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La Chauve-Souris 

Acte I

Scène I

Alfred en coulisse. Plus tard Adèle.

No 1 Introduction

Au lever du rideau, la scène est vide. Au dehors, s’élève le chant d’Alfred.

Alfred

Ma colombe qui s’est envolée,

Apaise mon désir.

Colombe souvent embrassée, laisse-toi reprendre !

Colombe, ma douce colombe,

Viens, oh, viens vite,

Plein de nostalgie je pense à toi,

Douce Rosalinde !

Adèle

(en riant, un lettre ouvert à la main)
Ha ha ha ha !

Que m’écrit ma sœur Ida ?

Elle est danseuse dans un corps de ballet….

(lisant)
« Nous sommes aujourd’hui dans une villa où tout est joyeux et aimable. Le prince Orlofsky, un riche et joyeux noceur, donne ce soir un grand souper. Peux-tu t’annexer une toilette de ta madame et te présenter en toute splendeur, je t’introduirai volontiers. Tâche de te rendre libre, et je parie que nous nous amuserons bien ; ici, on ne s’ennuie jamais ! »

C’est ce qu’écrit ma sœur Ida. Ah, je crois bien, je n’en doute pas, j’aimerais bien aller à la fête, mais c’est une affaire difficile ! Si je pouvais sortir, si je savais comment ? Ah, si j’étais cette colombe, je pourrais voler ça et là, me bercer dans les délices et les plaisirs dans le ciel bleu. Ah, nature, pourquoi m’as-tu fait naître camériste ?

Alfred

(chante, en coulisse)
Ma colombe qui s’est envolée,

Apaise mon désir…

Adèle

(parlé)
Mais qu’est-ce que c’est que ces hurlements ? On égorge un goret ?

Alfred

(chanté)
Ma colombe souvent embrassée,

Laisse-toi reprendre !

Adèle

Ah, non, pire, c’est un ténor des rues… Il faut que je lui balance une pièce, sinon il finira par attirer tous les traîne-patins du quartier ! (elle lance l’argent pas la fenêtre)
Alfred

Colombe, ma douce colombe, viens, oh viens vite, plein de nostalgie je pense à toi, douce Rosalinde !

Adèle

Quoi, Rosalinde ? Ce n’est pas un ténor des rues, c’est un admirateur, et pas même pour moi, mais pour madame !

 (elle crie par la fenêtre)
C’est une Adèle qui est là et pas une Rosalinde ! Allez, du balai, ou j’appelle les cognes !

Scène II

(Rosalinde puis Adèle) 

Rosalinde

C’est lui ! C’est Alfred ! Mon ténor qui m’adorait jadis quand la vie était douce et que j’étais encore libre ! J’ai tout de suite reconnu sa voix ! Seul un ténor peut être aussi effronté pour oser chanter dans ces rues mal famées et venir me compromettre devant la maison de mon mari …

Adèle

 (à part)
Nous voilà débarrassés de ce gêneur ! Ah, c’est madame ! Et maintenant j’y vais de mon histoire ; qu’elle soit courte, mais touchante ! (à voix haute, d’un ton plaintif) Madame, ma pauvre tante est si malade !

Rosalinde

Alfred ! Dieu, qu’il est loin le temps du bonheur et de l’insouciance ! C’est sûr, il me prend pour une femme volage, il croit peut-être que j’aime un autre homme, mais je n’ai fait que me marier.

Adèle

(plus plaintif)
Madame, ma pauvre tante est malade !

Rosalinde 

Qu’a-t-il fait depuis tout ce temps ? Où était-il passé ? Comment a-t-il survécu pendant les événements ? Par quel hasard se fait-il qu’il surgisse brusquement aujourd’hui dans ce chaos ?

Adèle

(sanglotant)
Madame, ma pauvre tante est si malade !

Rosalinde

Ah, Alfred,… Sa voix me fait toujours aussi fondre … devant ses contre-la, toutes mes forces m’abandonnent… Je n’ai jamais pu résister à un ténor. Oh, destin, pourquoi m’as-tu ainsi traitée ?

Hélas, hélas, hélas, pourquoi revient-il me tourmenter maintenant que je suis casée ?

Adèle

Madame, ma pauvre tante est si malade.

Rosalinde

(avec impatience)
Et bien, puis-je la guérir ?

Adèle

Ce n’est pas cela que je vous demande, même si vous le pouviez.

Rosalinde

Et alors !

Adèle

Je vous prie, par l’égard envers l’amour d’une nièce, de me donner ma soirée pour que je puisse lui rendre visite avant qu’elle ne passe l’arme à gauche …

Rosalinde

(avec fermeté)
Impossible !

Adèle

(suppliant)
Madame !

Rosalinde

Impossible, je te dis. As-tu donc oublié que mon mari commence aujourd’hui ses cinq jours de prison ? On a repoussé trois fois la décision ; mais aujourd’hui il faut qu’il se présente, sinon on viendra le chercher.

Adèle

Ah bon, et pourquoi déjà monsieur doit-il aller en taule ?

Rosalinde

Parce qu’il a voulu se procurer un peu d’essence au marché noir.

Adèle

Et pour si peu de choses, il doit aller en taule ?

Rosalinde

Et aussi, parce qu’il a un peu rossé le gendarme venu le verbaliser…

Adèle

Alors, bon, si, maintenant, on ne peut plus taper tranquillement sur les cognes…

Rosalinde

Bref, voilà pourquoi je ne peux pas me passer de toi, même pas pour une heure.

Adèle

Non ? Oh ma pauvre, pauvre tante ! Je ne te reverrai donc plus sur cette terre ! Tu vas devoir mourir toute seule, comme une malheureuse petite chienne abandonnée sur l’autoroute …

No 1a. Fin de l’Introduction

Adèle

Ah, je ne peux pas aller te voir !

Et tu me réclames à grands cris, 

Moi, ta nièce adorée.

L’histoire est vraiment trop triste !

Ah, pourquoi la nature

M’a-t-elle fait camériste ?

Rosalinde

Non, tu ne peux pas aller la voir,

Même si elle te réclame à grands cris !

Elle est bien triste, l’histoire

De cette nièce adorée.

Oui, pourquoi la nature

T’a-t-elle fait naître camériste ?

(Adèle sort en sanglotant)
Scène III

Rosalinde

Quel bonheur pour une vieille tante d’avoir une nièce si attentionnée ! Sacrée Adèle ! Je ne crois évidemment pas un mot de son histoire… (aperçoit Alfred) Ciel, Alfred !

Scène IV

Alfred

Bonjour, toi, tu vois, je ne t’ai pas oubliée ! Viens te blottir dans mes bras musclés, gourgandine…

Rosalinde

Monsieur, je suis mariée !

Alfred

Cela ne me gêne pas !

Rosalinde

Mais moi, oui ! Partez !

Alfred

Je ne suis pas venu pour partir !

Rosalinde

Ciel, et si mon mari arrivait !

Alfred

Cela ne me gêne pas, vu que je crois savoir qu’il … désire prendre... quelques jours de retraite spirituelle…

Rosalinde

Non, non ! (levant les yeux) Notre Père qui êtes aux Cieux ! Pas de retraite spirituelle, je vous en supplie ! Je vous en prie, je vous en conjure, disparaissez !

Alfred

C’est bon, je disparais, mais seulement à la condition que j’aurai le droit de revenir quand votre époux sera sous clé. Jurez-moi que vous me recevrez quand vous serez veuve joyeuse et je m’en vais sur-le-champ. (théâtralement) Jure ! Petite coquine …

Rosalinde

Qu’il en soit ainsi … Je le jure !

Alfred

Eh bien … Je m’en vais ! 

(il reste)
Rosalinde

Mais vous ne partez pas, vous êtes toujours là. (suppliant) Partez ! (ouvrant la porte et apercevant son mari qui approche dans la rue) Ciel, mon mari … Non, ne partez pas !

Alfred

Faudrait savoir …

Rosalinde

(ouvrant la porte de la penderie)
Cachez-vous là …

Alfred

(rechignant)
Un artiste tel que moi, au placard, quel gaspillage …

Rosalinde

Je vous en supplie, mon mari arrive et il se dispute avec son avocat, mauvais signe !

Alfred

Profitez de l’occasion pour leur parler de divorce, ce sera une chose de faite.

Rosalinde

Misérable, voulez-vous vous taire ?

(Rosalinde claque la porte de la penderie à l’instant où Eisenstein et Blind pénètrent dans la pièce)
Scène VI

Rosalinde – Eisenstein – Blind, des dossiers sous les bras, lunettes et perruque.

No 2. Trio

Eisenstein

(entre avec le Dr Blind)

Non, avec de tels avocats,

On est vendu et trahi,

C’est à perdre patience !

Rosalinde 

Un peu de patience !

Blind 

(bégayant)

Un p-peu de p-patience !

Eisenstein

Au lieu que l’affaire soit terminée

Elle a pris une tournure pire encore,

Et c’est seulement de sa faute.

Blind

La faute de qui ?

Rosalinde

Sa faute, à lui ? Ce serait sa faute ?

Eisenstein

Oui, c’est sa faute à lui tout seul !

Rosalinde

Monsieur le notaire !

Blind

Ce n’est pas vrai !

Eisenstein

Tu vas voir !

Rosalinde

Que s’est-il passé ?

Explique-toi !

Eisenstein

Alors, écoute-moi !

Blind

Non, je veux d-d’abord me d-défendre !

Eisenstein

Epargnez-vous cette peine, la cause n’est pas défendable.

Blind 

On d-dirait que vous voulez m-m’insulter !

Rosalinde

Un peu de sang-froid ! Pourquoi cette fureur ?

Eisenstein

Monsieur le notaire bavarde comme une pie !

Blind

Monsieur Eisenstein a c-commencé à c-crier.

Eisenstein

Mais vous bégayez à chaque mot !

Blind
Mais vous êtes tout de suite sur vos grands chevaux !

Eisenstein

Vous croassez comme un corbeau !

Blind

Vous êtes un r-rustre !

Eisenstein

Vous êtes un imbécile !

Blind 

Vous êtes absolument odieux !

Eisenstein

Vous ne dites que des âneries 

Et tournez comme une girouette.

Blind

Vous êtes pris de folie furieuse

Et devenez rouge comme un d-d-d- dindon !

Rosalinde

(à Eisenstein)

Mais ménage ta voix,

Et finissons-en maintenant.

(à Blind) 

Le mieux serait que vous partiez, 

Sinon cela va encore faire un scandale.

Eisenstein

Oui, elle a raison, sortez.

Sinon cela va encore faire un scandale !

Blind

Non, comment supporter ce ton !

Je sors ! Je sors de cette maison !

(Blind quitte la pièce)

Rosalinde

Calme enfin ta colère; 

Tu es condamné, eh bien tant pis !

Vas-y, et dans cinq jours,

Dans cinq jours à peine, l'affaire est terminée !

Eisenstein

Cinq jours, dis-tu ? Cela fait huit à présent !

On m'en a ajouté trois - 

C'est le travail de cet homme : 

Je dois me présenter aujourd'hui,

Et si je n'y vais pas, on vient me chercher !

Rosalinde

C'est trop fort, je dois le dire !

Eisenstein

N'est-ce pas ?

Rosalinde

Ah mon pauvre, pauvre mari,

C'est donc pour aujourd'hui même ?

Que puis-je dire pour te consoler ?

Comment vais-je le supporter ?

Eisenstein

Non, avec de tels avocats, 

On est vendu et trahi !

C'est à perdre patience !

Rosalinde

Et c'est seulement sa faute !

Blind

(qui revient)

La faute de qui ?

Rosalinde

La vôtre !

Eisenstein

C'est sa faute à lui tout seul !

Blind

Quand vous serez libre

Nous reprendrons le procès,

Et je vous montrerai bien

ce q-q-q-q-q-que je sais f-f-faire !

Annuler, appeler, réclamer,

Réviser, recevoir, revertir,

Déduire, induire, protester,

Liquider, extraire, extorquer,

Arbitrer, résumer, exculper,

Inculper, calculer, concevoir…

Rosalinde, Eisenstein

Arrêtez, cela suffit !

Blind

Et ce sera le triomphe !

Rosalinde

Même si vous barbouillez

Des montagnes de papiers,

Vous vous couvrirez de ridicule,

Oui, de ridicule !

Eisenstein

Si vous ne vous retirez pas maintenant,

Je vais être obligé de vous montrer le chemin

Et peut-être même par la force !

Faut-il vraiment que je vous mette dehors !

Blind 

Annuler, appeler, réclamer,

Réviser, recevoir, revertir,

Déduire, induire, protester,

Liquider, extraire, extorquer;

Oui, vous triompherez,

Vous triompherez à coup sûr !

Rosalinde

Ah, avec de tels avocats

On est souvent mal conseillé,

Et en vérité, il faut avoir de la patience !

Au lieu que l'affaire soir terminée

Elle a encore plus mal tourné,

Et c'est sa faute, à lui tout seul !

Eisenstein

Non, avec de tels avocats

On est vendu et trahi,

Et l’on en perd la patience !

Au lieu que l’affaire soit terminée

Elle a encore plus mal tourné,

Et c’est sa faute, à lui tout seul !

Blind 

Ah, pauvres avocats que nous sommes,

Il faut toujours aider, conseiller, 

Il en faut de la patience !

Au lieu que l’affaire soit terminée

Elle a encore plus mal tourné,

C’est votre faute,

(à Eisenstein)

À vous tout seul !

Rosalinde

(parlé)
Au lieu de cinq jours, tu dois en faire huit ?

Eisenstein

Ce supplément, je le dois à Maître Darry Cowl !

Blind

Ne ne ne mé mé mémé…

Eisenstein

Ne … métacarpien ? 

Blind

Mais non ! Ne mé ne mémé ne mémé…

Eisenstein

Mémé... Guerini ?

Blind

Mais non ! Ne m’énervez pas ! C’est vous qui vous êtes mal com-com-com-com…

Eisenstein

Com…pâtissant ?

Blind

Mais non ! Mal comporté face aux juges ! Alors, bien sûr, ils vous ont puni un peu plus fort que prévu !

Eisenstein

Et voilà, c’est de ma faute ! C’est la meilleure ! Qu’est-ce qu’il ne faut pas entendre !

Blind

Si vous avez un nouveau di-di-didi-dididi…

Eisenstein

Un nouveau divan ?

Blind

Mais non ! Un di-di-di-didi-dididi …

Rosalinde

(étourdiment)
Un divorce ? (Eisenstein regarde brusquement sa femme, qui semble très confuse)
Blind 

Mais non ! Un nouveau di..didi…dididi…aaaaah ! Conflit avec un gendarme, pensez à moi, vous ne serez pas dédédédé…

Eisenstein

Dédédégagez ! Dehors ! Vous me pompez l’air ! Du balai !

(Blind sort)
Scène VII

Rosalinde

Mon pauvre Gaby … huit longs jours, sans moi, comme tu vas souffrir ! Dès ce soir !

Eisenstein

Oui, dès ce soir ! (Il chante) Il le fauuuuuuut !

Rosalinde

Mon Dieu…. Et malgré cette délicieuse voix de ténor, ils ont osé te condamner … Quels barbares ! Quel manque de goût !

Eisenstein

Ils ont même voulu m’enfermer tout de suite. Alors j’ai chanté, et ils m’ont laissé libre encore quelques heures… Pour venir souper une dernière fois avec toi ….. (il se dirige vers la penderie)
Rosalinde

(l’arrêtant)
Que fais-tu ?
Eisenstein

Ben, je veux enlever ma veste, pour me mettre à l’aise…

Rosalinde

Assieds-toi tranquillement, tu as eu beaucoup d’émotion, laisse ta petite femme chérie s’occuper de toi, chasse le stress, tu sais que c’est très mauvais…

(Rosalinde prend le veston d’Eisenstein, ouvre la penderie, le suspend à l’intérieur et prend la veste d’intérieur que lui tend Alfred)
Voilà, mon chéri, profite de tes derniers instants de liberté…

Eisenstein

Merci, mon amour, comment vais-je supporter cette séparation ?

(Il chante) Adèle…

Adèle

Monsieur désire ?

Eisenstein

Pauvre Adèle…. Tu sembles très émue ! Est-ce à cause de ma voix ?

Adèle

Non, Monsieur, c’est à cause de ma tante.

Rosalinde

Sa tante est affreusement malade… Elle n’en a plus pour longtemps !

Eisenstein

Ah ! Bon ? Je l’ai aperçue tantôt aux soldes en train de se battre comme une furie pour acheter des bottes d’équitation !...

Rosalinde

C’est sans doute le signe qu’elle se porte un peu mieux ? Non ?

Adèle

C’est peut-être le docteur qui lui a prescrit un remède de cheval !

Eisenstein

Quoi qu’il en soit, cours au « Lion d’Or » et va nous chercher à manger. Prends ce qu’il y a de meilleur et surtout de plus cher ! (Adèle s’en va) Attends ! Prends de l’argent dans ma veste, dans la penderie….

Rosalinde

Non ! pas la penderie …Y a rien dans la penderie ! Mets tout sur la note, on payera plus tard. Vas-y comme ça !

Eisenstein

Mais, enfin, chérie, tu viens d’y suspendre ma veste…

Rosalinde

Justement, je ne veux pas qu’on la froisse, il faut qu’on la laisse reposer… Le tissu, c’est comme le vin, plus on le secoue, moins il se conserve …

Scène VIII

(entre Falke)
Falke

Ah ! Il est encore là ?
Rosalinde

Qui ? Lui ? Ah ! Lui ! Oui, quoi ?

Falke

Mes compliments sincères, belle Rosalinde ! C’est un beau cadeau qui vous est offert : vous allez être débarrassée de ce tyran féroce pendant huit beaux et longs jours…. (Falke veut déposer son masque dans la penderie, comme il en a l’habitude, mais Rosalinde lui barre la route avec une certaine brusquerie)
Rosalinde

Donnez-le moi, je vais l’accrocher, moi-même….

Falke

Mais, je vous en prie, chère Rosalinde, laissez-moi faire, je suis presque de la famille…….

Rosalinde

(d’un ton sans réplique)
Donnez-le moi, je vous dis ….

Falke

(se tournant alors vers Eisenstein)
A toi aussi, mes compliments sincères, sacré veinard ! Un supplément de trois jours, ça ne s’obtient pas sans un excellent avocat. Tu devrais écrire une lettre de remerciement au tribunal, et leur offrir quelques bouteilles de champagne….

Rosalinde

Docteur … Vous êtes dur…

Eisenstein

Laisse, faible femme ! La bave du crapaud glisse sur la peau de la blanche colombe comme l’huile de foie de morue dans un gosier desséché ! À propos, fée du foyer domestique, va nous chercher du champagne afin de dissoudre son esprit acide dans les bulles, il doit nous en rester une bouteille, du temps de notre splendeur !

Rosalinde

J’y vais. Mais, ne touchez à rien ! Surtout pas la penderie. D’ailleurs, il n’y a rien à toucher ! Ne bougez pas ! Je vais revenir ! J’arrive ! Je suis déjà revenue. (elle part)
Scène IX
Falke

Elle est un peu nerveuse, non ?

Eisenstein

Eh ! Oui, huit jours sans moi, la pauvre enfant, ça l’affole, c’est normal.

Falke

Je suis ici pour une affaire qui va te plaire, gros canaillou !!

Eisenstein

Quoi ! Quoi.. quoi..

Falke

Je t’invite à une surpat… à l’ancienne, avec champagne frappé et petites pépées, tu te souviens, comme avant le déluge.

Eisenstein

Comme avant.. oh ! Oui, comme avant.. Mais où, quand, comment… dis-moi tout.

Falke

Je t’emmène chez un certain Orlofsky, un nouveau milliardaire russe. Il dépense des sommes fabuleuses pour tenter de s’amuser. Il y aura des filles,….des filles… que dis-je, des nanas, des vraies, un vrai parterre de fleurs prêtes à éclore, du camélia à la violette ! Tu te rends compte ?

Eisenstein

J’en bave d’envie... et cet Orlofsky …

Falke

… m’a demandé d’inviter quelques bons vivants dans ton genre pour que la soirée soit réussie !

Eisenstein

Il est vrai que je passe, enfin… que je passais pour être un joyeux compagnon !

Falke

Et qui avait toujours les idées les plus folles… comme lorsque nous étions allés au bal masqué de Scheelendorf..

Eisenstein

Qu’est-ce qu’on pouvait inventer comme canulars à l’époque, moi déguisé en papillon et toi en chauve-souris. Ah, ah, ha ! Tu t’en souviens ?

Falke

Oui, je m’en souviens parfaitement…

Eisenstein

Quelle blague fantastique ! On a rrrri ! Surtout le papillon !

Falke

Oui, le papillon s’est bien marré. Mais pas la chauve-souris !! (Eisenstein rit tout seul, et sort une montre d’un tiroir)
Falke

Ah ! tu as toujours ton fameux piège à filles !

Eisenstein

Eh oui, ça fait un sacré moment que je ne l’avais plus sorti de son tiroir.

Falke

On raconte qu’avec cette vieille montre-réveil, tu tombais toutes les filles à qui tu la montrais ! Tu la promettais souvent ….

Eisenstein

Mais je ne l’ai jamais donnée !

Falke

Allez, grand prédateur…. Cette nuit, tu vas pouvoir utiliser à nouveau ton appât comme au bon vieux temps pour séduire quelques malheureuses biches, malheureuses…. mais consentantes.. Tu vas voir !

No 3. DUO

Viens avec moi à ce souper,

C’est tout près d’ici !

Avant d’aller dans ta cellule

Ruminer des idées noires, 

Il faut te faire la vie douce 

Et te montrer un joyeux compagnon !

Des ballerines émoustillées 

Dans leurs plus éblouissantes toilettes

Te lieront avec des chaînes de roses 

Quand retentira la charmante polka !

Mon ami, crois-moi, cela rajeunit !

Avec la musique enivrante, dans la salle étincelante, 

En compagnie des douces sirènes, à la table des dieux, 

Les heures s’enfuient dans la joie et la gaîté

Tu seras guéri de toute douleur.

Si tu veux éviter les mauvais effets de la prison,

Fais quelque chose pour te distraire !

Comprends-tu ?

Eisenstein

D’accord !

Mais il ne faut pas que ma femme le sache.

Falke

Tu lui diras adieu en l’embrassant tendrement, « au revoir, mon petit chat » !

Eisenstein

Non, non, je l’appellerai « ma petite souris »,

Car ce sera moi le chat

Qui se faufile hors de la maison.

Falke

Car ce sera toi le chat

Qui se faufile hors de la maison.

Et pendant qu’elle dormira à poings fermés, 

Tu iras, non pas en prison,

Mais avec moi, à cette fête céleste !

Eisentein

Avec toi à cette fête céleste !

Falke

Je te présenterai comme un étranger :

Tu seras le milord Renard !

Ainsi personne ne saura rien.

Tu veux bien ?

Eisentein

Ah, ce serait volontiers.

Falke

Il le faut !

Eisenstein

Si seulement…

Falke

Il faut que tu te l’accordes,

C’est nécessaire à la santé.

Eisenstein

Oui, je crois que tu as raison,

L’excuse n’est pas mauvaise !

Falke

Si tu veux éviter les mauvais effets de la prison…

Eisenstein

Si je veux éviter les mauvais effets de la prison …

Tous les deux

…Je (tu) dois faire quelque chose pour me (te) distraire !

Falke

Alors, tu viens ?

Eisenstein

Comment résister ? Oui, j’en suis.

Falke

Envoie la taule au diable !

Tous les deux

Un souper nous fait signe aujourd’hui,

Comme on n’en a encore jamais vu ;

Jolies filles tout exprès choisies,

On rira et chantera sans contrainte !

Lala, lalala

(ils dansent tous les deux joyeusement dans la pièce, au moment où Rosalinde entre).

Scène X

(Les deux sont presque enlacés)
Rosalinde

(en entrant à cet instant avec la bouteille)
Voilà le champagne, mais je vous préviens, il est tiède. Mon Dieu ! Quelle horreur !... Qu’est-ce qui vous prend ?

Falke

(un peu embarrassé)
Madame... permettez-moi de vous présenter mes plus humbles hommages…. (Il va chercher son masque dans la penderie)
Rosalinde

(se précipitant trop tard pour l’arrêter)
Nooooon !

Falke

(prenant sans réagir le masque qu’Alfred lui a tendu depuis la penderie)
Merci.

Rosalinde

Vous voulez vraiment nous quitter ? Déjà ? Si tôt ? Et mon champagne ?

Falke

Il est tiède…. il est tard, chère Madame. Je vais rejoindre Monsieur Frank, le directeur de la prison. Je tiens à lui annoncer l’arrivée imminente de son nouveau locataire. Je t’attendrai là-bas. Cher ami, bonsoir ! (Il sort)
Scène XI

Rosalinde, Eisenstein

Eisenstein

Bon ! Il est temps de penser à enfiler ma tenue de gala !

Rosalinde

Comment ? Tu mets une tenue de gala pour aller en prison !

Eisenstein

Mais bien sûr! On y rencontre toutes sortes de gens en prison : des banquiers, des politiciens, des dirigeants de clubs de foot, des responsables de compagnies aériennes, des promoteurs immobiliers, des coureurs cyclistes…Bref ! Ne t'inquiète pas, je reviens ! (il monte l'escalier)
Rosalinde

Qu'est-ce qui a piqué mon mari ?! On dirait qu'il se réjouit de se retrouver en prison! C'est curieux, non ? Et puis il y a l'autre !

Alfred

Qui ? Moi? Oui… Je suis là… Qu'est-ce qu'il y a ?

Rosalinde

Rien ! Non, pas vous ! Sortez! Non, rentrez ! Oui, non… Au placard ! Du balai !

Alfred

Oui, il est là. On a fait connaissance, merci.

(il rentre dans la penderie)
Scène XII

Rosalinde. Plus tard, Adèle

Adèle

(rentrant avec une tête de sanglier)
Voilààààààààà! A taaaaaaaaable !

Rosalinde

Tu as accepté cette horreur ? Mais c'est du porc ? Et mon cholestérol ?

Adèle

C'est ce qu'il y avait de plus cher ! Par les temps qui courent, leur carte n'est pas énorme ! Et puis y a du persil ! C'est riche en fer !

Rosalinde

(en regardant la penderie)
C'est pas tout ça, il faut que je m'occupe de lui le plus vite possible, sinon il va finir par étouffer ! D'autant plus qu'un ténor, ça doit consommer plus d'air ! Et comme ça je pourrai le renvoyer illico presto ! Adèle !

Adèle

Oui, Madame ?

Rosalinde

Comment va ta vieille tante, avec ses bottes d'équitation ?

Adèle

Bof ! Elle a vraiment très mal au dos !

Rosalinde

Dis-moi, cette tante, elle ne ressemble pas à un cousin à moustache, par hasard ?

Adèle

Oh ! Ben non, Madame, surtout avec ses bottes ! Elle chausse du 36 !

Rosalinde

Bon. Tu es libre ce soir !

Adèle

Ah ? Mais tout à l'heure, vous n'étiez pas d'accord ?

Rosalinde

Oui. Mais c'était tout à l'heure. Maintenant, c'est maintenant. Et maintenant, je suis de meilleure humeur.

Adèle

(regardant machinalement la penderie)
Ah ? Parce que Monsieur va en taule ?

Rosalinde

Je vous en prie, ma fille…Un peu de retenue !

Adèle

Pardon, Madame …Madame est vraiment cool !

Scène XIII

Eisenstein

(descendant l'escalier)
Voilà ! C'est moi ! Me voilà !

Rosalinde

Mais qu'est-ce qui… mais ça sent la…

Adèle

C'est peut-être la tête !..

Rosalinde

Mais non ! ça sent la.. la..

Eisenstein

La quoi ?

Rosalinde

Mais ça sent la cocotte ! C'est toi ! C'est toi ! Mais pourquoi autant de parfum ?

Eisenstein

Parce que c'est une prison cinq étoiles, je te l'ai déjà dit. Mais il me manque encore une petite touche de couleur … Ah ! voilà! (il fixe le bouquet de persil à sa boutonnière)
Adèle

C'est dingue !

Eisenstein

C'est l'heure ! Adieu !

Rosalinde 

Sans souper ?

Eisentein

Sans souper !

Adèle

Et la tête de cochon ?

Rosalinde

Offre-la à ta vieille tante ! Elle est si malade !

Adèle

Merci, Madame, ça lui fera penser à son défunt mari !

Eisenstein

Rosalinde, ma très chère Rosalinde! Rosalinde !

Rosalinde

Gabriel ! Mon pauvre Gabriel !

Eisenstein

Pense à moi ! ça me donnera du courage !

Adèle

Ooooooh!

Eisenstein

Courage, femme, ma femme, courage !

No 4. TRIO

Rosalinde
Ainsi il faut que je reste seule

Huit jours sans toi !

Comment pourrais-je décrire

Ma terrible douleur !

Comment supporterai-je

Que mon mari me quitte ?

À qui confier ma douleur ?

Oh, Dieu ! Comme cela me touche !

Je penserai à toi

En prenant mon café le matin,

Au moment de te servir,

Je verrai la tasse vide,

Je ne pourrai pas te dire bonjour,

Et dans mon chagrin, sûrement,

Je boirai mon café sans sucre. Hélas !

Eisenstein

Oh, Dieu, comme cela me touche !

Tous les trois

Oh, Dieu, comme cela me touche !

Oh, oh, comme cela me touche ! (etc.)
Rosalinde

Que deviendra le petit groupe familier,

À l’heure du repas de midi ?

Avec le rôti de bœuf comme avec la soupe,

Avec le pot-au-feu, pas de mari !

Et quand descendra le voile de la nuit,

Quelle nouvelle déchirure !

Ma douleur sera monstrueuse.

Tous les trois

Oh, Dieu, comme cela me touche !

Oh, oh, comme cela me touche ! (etc.)
Eisenstein

À quoi bon se lamenter ?

J'en perds presque la tête !

Rosalinde

Ma tête est toute confuse !

Adèle

(s'emparant de la hure)

La mienne, la voilà!

Rosalinde

Adieu, il faut que je parte !

Rosalinde

Adieu, il faut que tu partes !

Adèle

Adieu, il faut qu'il parte!

Tous les trois

Mais il reste une douce consolation.

Adèle
Il y aura un revoir, il y aura un revoir !

Tous les trois

Oh Dieu, combien cela me touche !

(Eisenstein sort en dansant, Adèle le suit, tandis que Rosalinde reste seule).
Scène XIV

Rosalinde. Plus tard, Alfred.

Rosalinde

Comme les hommes sont volages ! Bien folle est qui s'y fie ! Mon Gabriel saura vite se consoler… Alors que moi…seule… abandonnée… isolée… à la merci de … l'autre…. Il va vouloir me consoler… profiter de la situation… mais il se trompe… je vais demeurer inconsolable… intraitable… je le jure !

Il est … Il est…

Alfred

(sortant de la penderie en chantant)
En taule! Il est en taule !

Rosalinde

Il est en taule…

Alfred

Aaaaah ! Merci… merci beaucoup… (Il remplit un verre)
Rosalinde

Mais…mais…allez-y, ne vous gênez pas !

Alfred

Non, non, pas de gêne entre nous, vous avez raison. Je vais vous faire plaisir. Je vais jouer le rôle de votre mari. Dommage, il est tiède…

Rosalinde

Mais…mais…

Alfred

Mais quoi ?

Rosalinde 

Mais qu'est-ce que vous faites ?

Alfred

(il mange et boit)
Ça ne se voit pas ? Vous ne voulez pas faire la même chose ?

Rosalinde

Mais enfin, qu'est-ce que…

Alfred

Ah ! Alors, pour le petit-déjeuner, demain matin, surtout pas de café. Mais des rollmops, salade de harengs, quelques anchois marinés, et un peu d'ail pour l'haleine.

Rosalinde

Le matin, des … Quelle horreur !

Alfred

Et de la vodka à l'herbe de bison ! J'aime les boissons sauvages ! Surtout après une nuit agitée…

Rosalinde

Je vous en supplie … Partez !

Alfred

Vous laisser seule ? Jamais ! Et puis je ne veux pas renoncer à ce champagne ! Même tiède. Buvons !

Rosalinde

Alors juste un doigt.

Alfred

D'accord, mais buvons d'abord. Et chantons !

Rosalinde

Non. Surtout pas ! Ne chantons surtout pas !

Alfred

Pourquoi pas ? Vous n'aimez pas mon ut ?

Rosalinde

Si ! Justement ! Je l'aime beaucoup trop ! Comme votre voix de ténor ! Elle me fait fondre …

Alfred

Je veux voir ça !(verse le champagne et boit) Allons, chantons !

No 5 FINALE

Alfred

Bois, ma chérie, bois vite,

Boire fait briller les yeux.

Si tes jolis yeux sont clairs,

Tu verras tout plus nettement.

Tu verras que l'amour fou est un rêve

Qui nous illusionne,

Tu verras que l'éternelle fidélité est une écume,

Qui n'existe plus !

Si tu vois s'enfuir les espérances

Qui réjouissaient ton cœur,

Le vin te consolera

En te versant l'oubli !

Heureux celui qui oublie

Là où rien ne peut changer.

Chante, chante, chante, bois avec moi,

Chante avec moi, lalala, lalala !

Rosalinde

Ah, que fait-on ici ?

Tous les deux

Heureux celui qui oublie

Là où rien ne peut changer.

Rosalinde

(à part)

Il ne s'en va pas,

Il va dormir ici ;

Que vais-je faire ?

Alfred

Trinque !

Rosalinde 

Non, non !

Alfred

Ah !

Bois, ma chérie, bois vite,

Boire fait briller les yeux,

Ne prends pas cette mine sombre,

Sois joyeuse, ne te fâche pas !

Si tu as déjà manqué de fidélité,

Que cela te soit pardonné ;

Fais-moi un nouveau serment,

et je n'hésiterai pas à te croire !

L'illusion nous rend heureux,

Même si la joie est brève,

Sois tranquille, je te crois,

et je suis heureux aujourd'hui.

Rosalinde

Ah !

Tous les deux

Heureux celui qui oublie

Là où rien ne peut changer.

Rosalinde

(parlé) J'entends des voix ; on parle dehors. Malheur à moi !(à Alfred) Vous entendez, on a frappé !

Alfred

Cela ne me gêne pas !

Rosalinde

Ciel, quelle situation !

Scène XV
(On frappe à la porte. La porte s'ouvre brutalement)
Frank

Restez dehors ! Je vous appellerai en cas de besoin ! (Il entre) N'ayez pas peur, Madame, vous n'êtes pas une SDF, vous n'avez donc rien à craindre de la police. Permettez-moi de me présenter : Frank, directeur de la prison. Je suis venu personnellement conduire votre mari dans sa retraite forcée.

Rosalinde

Ah ? Mais mon mari … mon mari est déjà …

Alfred

(chanté)
Bois, ma chérie, bois vite,

Boire fait briller les yeux !

Rosalinde

(à Alfred) Mais taisez-vous donc, nous ne sommes pas seuls.

Alfred

Cela ne me gêne pas !

(chanté)
Kling, kling, sing, sing,

Bois avec moi, chante avec moi !

Frank

(parlé)
Ma voiture attend dehors, j'espère que vous ne ferez pas de résistance.

Alfred

(chanté)
Non ! Heureux celui qui oublie, 

Là où rien ne peut changer !

(parlé)
Hahaha ! Très juste ! Vous prenez les choses avec humour. (offre un verre à Frank, chanté)
Bois avec moi, chante avec moi, chante !

Frank

(parlé)
Comme vous voudrez, hahaha !

Tous les deux

(chanté)
Heureux celui qui oublie

Là où rien ne peut changer.

Frank

Comme vous avez pu le voir, je suis un type qui passe pour être très sympathique ! Mais… Monsieur Eisenstein, nous n'allons quand même pas nous mettre de nuit…. Alors, veuillez me suivre !

Rosalinde

Aaaah ! Que faire ? Mon Dieu ! C'est quasiment cornélien.

Alfred

Il y a un petit détail, je ne suis pas Monsieur Eisenstein….

Frank

Vous n'êtes pas…

Rosalinde

(l'interrompant)
Si, c'est mon mari, bien sûr que c'est mon mari, mais il a un peu d'Alzheimer…(à Alfred tout bas) Il faut que vous soyez mon époux maintenant…

Frank

Vous ne vous ficheriez pas un peu de ma poire par hasard ?

Rosalinde

Monsieur, que penseriez-vous de moi,

Si j'étais ici avec un étranger !

Cela serait vraiment bizarre !

Par de tels doutes, vous soupçonnez

Mon honneur d'un peu trop près !

Et vous m'insultez réellement.

Cette situation ne parle-t-elle pas

D'elle-même assez clairement ?

Auprès de moi, si tard, en tête-à-tête,

Familièrement et tout seul,

Dans cette tenue si intime,

Que seriez-vous, sinon mon mari ?

Tous les trois

Auprès de moi (d'elle), si tard, en tête-à-tête,

Familièrement et tout seul,

Dans cette tenue si intime,

Que seriez-vous, sinon mon (son) mari ?

Rosalinde

Comme un pacha, vous l'avez trouvé

Seul avec moi, en robe de chambre,

Le bonnet sur la tête.

Qu'à une telle vue

On puisse encore douter,

Je ne l'aurais jamais cru.

Voyez donc comment il baille, 

Comme il a hâte de se reposer.

En tête-à-tête avec moi, si tard,

Il a failli s'endormir;

Seul un légitime époux peut être

Si ennuyé et si blasé.

Tous les trois

En tête-à-tête avec moi (elle)
il s'endormait presque,

seul un légitime époux peut être

si ennuyé et si blasé.

Frank

Non, non, je ne doute plus,

Mais comme il faut que je parte à présent,

Donnez-lui vite, je vous en prie, 

Le baiser d'adieu !

Rosalinde

Le baiser d'adieu ?

Alfred

Le baiser d'adieu !

Frank

Le baiser d'adieu…

Rosalinde

Eh bien, puisqu'il le faut,

Le voilà, ce baiser !

Alfred

(pendant que Frank s'est détourné)
Si je dois aller en taule,

Pour Monsieur votre époux,

Je peux bien vous embrasser aussi pour lui,

Viens, ma petite femme, encore un baiser !

Frank

(se détourne)
Monsieur, je suis assez pressé,

Car je suis invité ce soir;

Alors, partons,

Oui, partons enfin !

Rosalinde

(bas à Alfred)

Vous trouverez certainement mon époux là-bas.

Alfred

Nous serons à l'ombre ensemble.

Rosalinde

Oh, épargnez-moi !

Alfred

Très certainement !

TRIO

Frank

(après s'être mis d'accord avec le gardien)

Suivez-moi vite, maintenant, la voiture attend;

Allons, allons vite !

Ma grande belle cage

Est tout près d'ici !

Beaucoup d'oiseaux y entrent et en sortent,

Ils y ont table ouverte,

C’est pourquoi je vous invite très courtoisement,

Mon très cher, je vous en prie,

À être vous aussi mon hôte vénéré ;

Mon très cher, je vous en prie,

Maintenant en route !

Alfred

S'il le faut, j'irai !

Rosalinde 

Mais taisez-vous !

Alfred

Qu'il soit ainsi !

Frank

Allons, maintenant, vite !

Alfred

J'y vais tout de suite,

Mais laissez-moi faire mes adieux !

Rosalinde

Assez, Monsieur, cela suffit !

Alfred

Un petit baiser encore, et j'aurai du courage !

Rosalinde

Non, non, assez, il faut nous séparer !

Alfred

Un petit baiser me consolera dans ma douleur !

Frank

Monsieur, assez de tendresse,

Nous n'en finirons pas aujourd'hui,

Assez, il est temps maintenant !

Tous les trois

Ma (sa) grande belle cage

Est tout près d'ici ;

Beaucoup d'oiseaux y entrent et en sortent, 

Et trouvent table ouverte.

C'est pourquoi je vous invite (il m'invite) très courtoisement

À être vous (moi) aussi mon (son) hôte vénéré.

Rosalinde

Je vous en prie, soumettez-vous,

Cela vaudra mieux.

Ah, malheureusement, il le faut !

Alfred

Je me soumets pour le moment,

Cela vaudra mieux,

cela vaudra beaucoup mieux !

Frank

Je vous en prie, soumettez-vous,

Cela vaudra mieux,

cela vaudra beaucoup mieux !

Rosalinde

Eh bien, le destin veut

Que je soupe seule ce soir ;

Oui, je me soumets de bonne grâce.

Pourquoi faudrait-il en vain

Se lamenter et se disputer ?

Allons, allons, il le faut, hélas !

Alfred

Ah, comme j'aimerais souper ici avec vous,

Mais je vois bien que c'est impossible.

Ah, le destin cruel m'emmène lin d'ici,

Allons, partons, il le faut !

Frank

Venez, je veux souper moi aussi,

Soumettez-vous donc enfin.

Laissez-vous arrêter sans faire d'histoires,

Allons, partons, il le faut !

(Alfred échappe plusieurs fois aux mains de Frank et des gendarmes et embrasse Rosalinde. Finalement, on l'emmène, tandis que Rosalinde s'effondre dans son fauteuil.)
Fin de l'acte I

Acte II

No 6. INTERMEDE

chez Orlofsky

SCENE 1

(Tous se bousculent devant la porte de la villa)
No 6a. CHŒUR

Chœur des invités

Un souper nous fait signe aujourd’hui,

Comme on n’en a encore jamais vu,

Délicat, choisi,

C’est ainsi qu’on boit et mange en ces lieux !

Tout ce qui étincelle dans ces pièces

Nous apparaît comme une image de rêve.

Tout est comme ensorcelé

Et nous crie : ha, charmant, amusant !

Un souper nous fait signe aujourd’hui

Comme on n’en a encore jamais vu,

Délicat, choisi,

C’est ainsi qu’on boit et mange en ces lieux !

Premier serviteur

Sorbets !

Mélanie

Pour, un moi un peu !

Deuxième serviteur

Limonade !

Faustine

Ici, s’il vous plaît !

Troisième serviteur

Confitures !

Félicitas

Ici !

Quatrième serviteur

Chocolat !

Minni

Ici !

Hermine

Pour moi, une tasse de thé !

Nathalie

Du café, je vous prie !

Quatrième serviteur

Voilà, voilà !

Plusieurs dames

Du thé !

Plusieurs messieurs

Du café !

Chœur

Comme les heures s’envolent vite,

Personne ne trouve le temps long,

Ici le mot d’ordre est :

Amusement, amusement !

Yvan

(apparaissant)
Un peu de calme, s’il vous plait, on n’est pas le samedi chez Ikea… Ça ne sert à rien de pousser…De toute façon, c’est moi qui décide quelles filles pourront rentrer…Eh oui, messieurs, que des filles, croyez que je le regrette autant que vous, mais ce sont les consignes…

(Choisissant les heureuses élues)
Alors, toi, toi, pas toi, trop petite, que veux-tu, nous n’aimons que les grandes bringues, et toi, mon bijou, oh, tu n’as pas honte de te déguiser en femme pour tromper ton monde ? J’ai dit non, trois fois non, pas de garçons, ce soir, c’est spécial, c’est une soirée bourge, exclusive-hétéro, hé,oui, que voulez-vous, il en faut pour tous les goûts, mais restez dans le secteur et revenez pour l’after, on sait jamais…

Tous
(chantant)

Comme les heures s’envolent vite,

Personne ne trouve le temps long,

Ici le mot d’ordre est :

Amusement, amusement !

SCENE 2

Ida 

Adèle, c’est toi ! Qu’est-ce que tu fais là ?

Adèle 

La même chose que toi ! J’aimerais trouver quelqu’un sur qui je peux compter pour compter sur moi.

T’as déjà une aide sociale, toi ?

Ida 

Pas encore ! Mais c’est une question de minutes. C’est bien simple, si à minuit je ne suis pas au lit, je rentre chez moi… Mais dis-moi, qui c’est qui t’a invitée ?!

Adèle 

Toi !

Ida 

Moi ? 
Adèle
Mais ouiiiii ! C’est toi qui m’as écrit pour que je me libère ce soir, que je m’habille en femme du monde, et que je me rende à la villa Orlofsky…

Ida
Ah ! C’est moi ! Tiens, c’est curieux…Je ne m’en souviens pas…Tu sais, j’ai une mémoire fantastique : j’oublie tout !

Adèle 

Alors, j’ai emprunté une robe de soirée à ma patronne, je me suis arrangée comme une fée, je me suis fait une ampoule coup d’éclat,…je ne veux pas rater mon entrée dans la société urf !

Ida
C’est vrai que t’es pas mal tournée, pour une femme de chambre. Je vais te faire passer pour une artiste. Enfin…plutôt une artiste au chômage, ça sera plus crédible.

Adèle 

Oh ! Oui, une artiste. C’est bien. Parce que être artiste par les temps qui courent, c’est comme vivre en Suisse pendant une guerre mondiale.

Ida

Tiens-toi bien, le voilà

SCENE 3
(Orlovski et Falke apparaissant au balcon)
Orlofsky 
À mon âge, j’ai vécu bien plus qu’un homme qui serait bien plus âgé que moi. Tout me lasse. Tout m’ennuie ! (Il soupire) Même mes millions me dépriment ! Aaaaaah ! Décidément, l’argent ne fait pas le bonheur des riches ! Docteur…Allons-nous rire un peu, ce soir…

Falke
Je l’espère, votre Grandeur ! Vous m’avez donné les pleins pouvoirs pour organiser l’animation de cette soirée. Et le clou, c’est une petite plaisanterie dont vous me direz des nouvelles !

Orlofsky

Et comment s’appelle cette désopilante comédie ?

Falke
La vengeance d’une chauve-souris.

Orlofsky 

(soupirant) 

Bof ! Je sens que ça va me plaire !

Falke

(apercevant Adèle)
Ah ! Voilà déjà un de mes personnages ! La lettre que j’ai écrite a été droit au but. 

Adèle 

(au bas du balcon)
Le milliardaire russe, c’est la grande dame avec la choucroute sur la tête? Y’a pas à dire, mais le pognon ça décomplexe…

Ida
(faisant les présentations)
Mademoiselle Olga, ma sœur Olga, votre Eminence !

Orlofsky 

Olga ? C’est une Sainte de mon calendrier qui a été assassinée en Sibérie du Nord ! Parlez-vous russe ?

Adèle 

Non, c’est trop froid pour moi !

Orlofsky
Aaaaaaaaaah ! J’ai failli rire. Vous êtes chanteuse ?

Ida

Coloratur !...

Orlofsky 

Bientôt onze heures du soir… Mais avant d’aller vous coucher, entrez donc et allez vous restaurer. Il y a tout. Même de la tête de cochon…
Adèle
Il connaît ma tante ?
Ida 

(en entrant dans la maison)
Comment tu le trouves, le Russe ?

Adèle

Peut-être un peu trop maquillé pour un vétéran de l’armée rouge…

SCENE 4

Orlofsky 
Alors, Docteur, expliquez-moi vos projets de vengeance !

Falke
Ne soyez pas trop impatient ! C’est une surprise… Un petit indice ?

Orlofsky
Ouiiii ?

Falke
Cette Olga est la femme de chambre de notre héros…qui arrive. C’est lui !

Ivan (annonçant)
Lord Glenfidish !

Falke
C’est notre héros en personne !

Eisenstein

(apercevant Falke)
Ah ! c’est toi ? J’ai fait au plus vite. Alors…Où sont les nanas ?

Falke 
Elles sont là, n’aie pas peur !

Eisenstein
Chouette. (désignant Orlofsky) Dis-moi, tu ne m’avais pas dit que le russkoff avait aussi invité les grands-mères déguisées. Salut la Pompadour !

Orlofsky 

Bienvenue…

Eisenstein 

Qui est cette vieille taupe ?

Falke 
C’est Monsieur Orlofsky, notre hôte…

Eisenstein 
Oh ! Pardon, Monsieur Rimsky, mais les Cosaques que j’ai connus étaient moins.. enfin…un peu plus…aaaaaaah ! Mais… Très jolie robe, vraiment, c’est un modèle unique ? Ou ils font les mêmes pour…les occidentaux…

Falke
(à Orlofsky) 

J’ai une idée…Je vais inviter sa femme…

Orlofsky 

Elle ne viendra pas !

Falke 

 Si ! Elle viendra ! Distrayez un peu le mari. 

Orlofsky :

Dites donc, Monsieur…

Eisenstein 

Ouiiiii ? Quoi ?
Orlofsky
On m’a dit que vous adoriez le madère…

Eisenstein 
Non…Pas spécialement…

Orlofsky
Tant mieux. Ivan ! Du madère…Yvan, comme disait mon père, donne lui quand même à boire !

No 7. COUPLET

Orlofsky

J’aime avoir des invités,

Chez moi on a la vie belle,

On se divertit comme on veut

Souvent jusqu’à l’aube.

Il est vrai que je m’ennuie souvent, 

Quoi que l’on fasse ou dise

Mais ce que je me permets quand j’invite,

Je ne le supporte pas chez mes hôtes.

Et si je vois s’ennuyer

Quelqu’un ici chez moi,

Alors je l’empoigne sans me gêner

Et je le mets à la porte.

Et demandez-moi, je vous prie,

Pourquoi je fais cela ?

C’est la coutume chez nous : 

Chacun à son goût !

Eisenstein 

(parlé, à part)
Bravo ! En voilà des méthodes de nouveau riche ! Avant de jeter dehors les invités qui l’ennuient, il ferait mieux de laisser entrer ceux qui sont amusants, comme moi par exemple…

Orlofsky

Quand je suis en train de boire avec d’autres

Et que je vide bouteille après bouteille,

Tout le monde doit avoir soif avec moi,

Sinon je deviens très grossier,

Et quand je verse verre après verre, 

Je ne souffre pas de contradiction.

Je ne peux pas souffrir que l’on crie :

« Je ne veux plus, j’en ai assez ! »

Qui n’obtempère pas en buvant,

Et fait des manières comme un sot,

Sans me gêner, je lui jette

La bouteille à la tête !

Et demandez-moi, je vous prie,

Pourquoi je fais cela ?

C’est la coutume chez nous ;

Chacun à son goût !

Eisenstein (parlé)
Mais elle est complètement sabrée, cette comtesse d’opérette ! Il a failli me défigurer avec cette bouteille de Madère ! Qui a le goût de bouchon, en plus !

Orlofsky 
Le Madère vous plaît ?
Eisenstein 

Aaaaah ! Oui, délicieux…vraiment !

Orlofsky 

Mais non, il a le goût de bouchon, vous n’avez pas remarqué ? Je n’ai plus d’appétit...ni pour l’alcool, ni même pour l’amour ! C’est tellement répétitif...

Eisenstein

Ouuuh ! Alors pas moi ! Pour l’amour, je suis insatiable !

Orlofsky

Petit prétentieux, va…Aaaaah… J’aimerais tellement m’amuser un peu. Rire…Rire surtout. Mais peut-être…ce soir..

Eisenstein

Ah ?

Orlofsky

Oui. Le Docteur Falke m’a promis que je rirais à cause de vous !

Eisenstein :

De moi ? Mais pourquoi ? Qu’est-ce que j’ai ? Mais…mais..

Orlofsky 

Docteur !

Falke 

Oui ?

Orlofsky 

N’est-ce pas que nous allons rire de Lord Glenfiddish ?

Falke 
Je l’espère, Monsieur … je l’espère…

Eisenstein 

Quoi ? Mais quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? Où est le gag ?

Scène 6

(Adèle et Ida apparaissant au balcon)
Adèle 

Le cocktail dînatoire est vraiment super !

Ida 

Oui. Léger, inventif…Super dingue !

Eisenstein

(en bas, découvrant Adèle)
 Mais…mais…mais…

Orlofsky

Mais ? Mais ?

Eisenstein 

Mais, Dieu me savonne… c’est Adèle !

Adèle 

Mince ! C’est Monsieur !

Eisenstein 

Et comble du culot, elle porte une robe de ma femme ! 

Adèle
(à Ida)
Et la pauvre femme de Monsieur qui croit que Monsieur est en prison !

Falke
(qui fait les présentations)
Mademoiselle Olga…Mademoiselle Ida…Lord Glenfiddisch !

Eisenstein 

Mademoiselle Olga…

Adèle

Ouiiiiii ?

Eisenstein 

Mademoiselle Olga, avez-vous toujours été Mademoiselle Olga ?

Adèle

Et vous, Lord Glenfiddisch !

Eisenstein
Ouiiiii ?

Adèle

Avez-vous toujours été lord Glenfiddisch ?

Eisenstein 

Mais…mais… 

Adèle

Mais quoi ?

Eisenstein

Mais cette ressemblance…Cette ressemblance… on dirait...on dirait..

Adèle 

On dirait ?

Eisenstei
On dirait…ma femme de chambre

Orlofsky et Falke

Ha ha ha ha ha ha ha !!!

Adèle 

Moi ? je ressemble à une femme de chambre ? Vous voulez une claque ?

Eisenstein

Non, non ! La femme de chambre à qui vous ressemblez est ravissante, pleine de charme, délicate…avec des yeux…des yeux…les deux !

Adèle 

Bon. Pas de claque pour le moment !

Orlofsky

Dommage ! Hi hi hi hi hi !

Scène 7
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Ah ! mesdames et messieurs,

Ici l’on va bien s’amuser !

Falke

Vous êtes arrivés au bon moment !

Mélanie, Faustine

Qu’y a-t-il ?

Ramousine, Ali Bey, Murray, Carikoni

Qu’y a-t-il, qu’y a-t-il ?

Hermine, Nathalie

Qu’y a-t-il ?

Tous 

Raconte donc, quoi ?

Orlofsky

Voyez-vous cette gracieuse demoiselle,

Le « milord » la prend pour…

Non, c’est vraiment bouffon !

Dames

Pour quoi donc ?

Falke

Devinez !

Adèle

Il me prend pour une femme de chambre !

N’est-ce pas ridicule ?

Orlofsky, Falke et le chœur

Hahaha !

C’est très ridicule !

Hahahaha !

Orlofsky

Monsieur, ce n’est pas très galant,

Comment peut-on se tromper ainsi !

Comme c’est peu galant !

Falke et le chœur

Comme c’est peu galant !

Eisenstein

La ressemblance est frappante !

Chœur

Comme c’est peu galant ! Comme c’est peu galant !

Eisenstein

Cela pouvait me tromper !

Couplet
Adèle

Monsieur le milord, un homme comme vous

Devrait s’y connaître un peu mieux !

C’est pourquoi je vous conseille de regarder

Les gens d’un peu plus près.

Cette main est bien trop fine, ah,

Ce petit pied si gracieux, ah,

Le langage que j’emploie, ma taille, ma démarche,

Tout cela, vous ne le trouverez jamais chez une camériste !

Vous devez vraiment avouer

Que cette erreur était très drôle.

Oui, très drôle, hahaha, est l’affaire, hahaha,

Excusez-moi donc si je ris, hahaha,

Vous êtes, monsieur le milord, très drôle.

Tous

Oui, très drôle, hahaha, est l’affaire, hahaha…

Adèle

La nature m’a fait don

D’un profil grec.

Si ce visage ne parle pas suffisamment,

Voyez ma silhouette !

Regardez par votre lorgnette, ah,

Cette élégante toilette, ah,

On dirait bien que l’amour vous trouble la vue.

L’image de la belle camériste a envahi votre cœur !

Maintenant vous la voyez partout,

le cas est drôle en vérité.

Oui, très drôle, hahaha, est l’affaire, hahaha,

Vous êtes, monsieur le milord, très drôle.

Tous

Hahaha ! hahaha !

Eisenstein

(parlé)
Par tous les diables, cessez de rire à présent ! Je fais amende honorable, mesdames et messieurs, soyez généreux !

Adèle

Si vous demandez grâce, on vous pardonne. Mais gardez-vous à l’avenir des jolies femmes de chambre!

Scène 8

Yvan :

Sir Douglas Mac Allan !
Orlofsky 

Qui est cet Ecossais ?

Falke 

Le directeur de la prison, Frank..

Orlofsky 

Ah ? Tiens…Bienvenue, Sir !

Falke 

Sir Douglas Mac Allan…Lord Glenfiddisch !
Orlofsky 

Des compatriotes, en somme…

Eisenstein 

(à part)
Mince ! Il va me parler anglais !...

Frank 

Nice to meet you, Milord. Vous ne m’avez jamais vu…

Eisenstein

No ! I never you seen before maintenant !

Frank 

How do you do, glas fairbank ?

Eisenstein 

Tank you, ra des hommes… 

Frank 

But… Are you really rosbiff ?

Eisenstein 

Yes, I am for me, for me, formidable…(à Falke) Dis-lui de me lâcher avec son anglais…j’ai épuisé le mien…

Falke
Veuillez parler français, messieurs, on vous comprendra mieux…Mais ça n’est pas sûr !

Frank
(pour lui) 

Pour un english, ce type est plutôt sympathique !

Eisenstein

(pour lui)
Quand il renonce à son sabir, il est très fréquentable (ils se serrent la main)
Eisenstein

Très heureux de vous avoir rencontré…

Frank

J’espère que nous aurons l’occasion de nous revoir pour approfondir notre relation…

(ils
 entrent dans la maison)
Plusieurs dames

On a froid ! On a froid, Si on dansait pour se réchauffer…

Falke

Un peu de patience, Mesdames…On attend une dame.

Plusieurs dames

Une dame ?

Falke

Oui, une dame, une comtesse hongroise…Mais on n’est pas sûr…Une dame qui aimerait partager ce cocktail dînatoire avec nous…mais qui doit prendre certaines précautions…

Eisenstein 
Je vois, la pauvre comtesse est mariée …
Falke 

Oui. A un mari très jaloux…très collant ! C’est pourquoi elle viendra ici masquée…

Plusieurs dames 

Masquée ? Pourquoi ?

Falke 

À cause de parce que !

Ida 

P’être bien qu’elle est simplement laide.

Une dame

Des jolis yeux, mais un gros nez.

Une autre dame

… de la moustache.

Une autre dame

…ou un bec de lièvre.

Falke 

Mesdames, je vous en prie, un peu de pudeur… 

Adèle

(à Eisenstein)
 Dites-moi, Milord…dites-moi…vous voulez ma photo ?

Eisenstein 

Incroyable ce qu’elle lui ressemble. Mais elle est bien plus jolie qu’Adèle ! Je vais essayer mon joujou extra ! (il joue avec sa montre sous les yeux d’Adèle)
Adèle 

Euhhhhh ! Quelle délicieuse montre ! Qu’elle est belle ! Qu’elle est adorable !

Eisenstein 

Vraiment ?

Adèle 

Ah ! Ben oui, vraiment oui.

Eisenstein

Vous savez, c’est en fait une montre destinée à une femme. Peut-être vais-je l’offrir à une véritable artiste ?...Qui sait ? (il la prend par le bras)
SCENE 9

Falke

Le vaurien ! (Apercevant Rosalinde) Ah, voici déjà notre appât. Merci Madame d’avoir fait si vite pour nous rejoindre.

Rosalinde

Ah, c’est vous, docteur ! Alors ce que vous m’avez écrit serait vrai ?

Falke

Je suis désolé, chère Madame. Mais mon devoir était de vous avertir…Regardez comment votre mari purge sa peine…

Rosalinde

Mon mari dans les bras d’une gourgandine ! Mais qui est-ce ? Non, j’y crois pas … Adèle, ma femme de chambre !...

Falke

Hééé ! oui, hééééé oui !

Rosalinde

En plus, elle porte une de mes robes ! L’effrontée…

Falke

Et vous ne savez pas tout…

Rosalinde

Allez-y, je vous écoute, au point où j’en suis…

Falke

Votre mari n’est pas ténor, il est baryton martin.

Rosalinde

Aaaaaaaaaaah ! L’infâme… Il ne mérite aucune pitié, exécution immédiate, sans sommation, je vais lui couper…

Falke

Non, pas ce soir, Madame, je vous en prie…
Rosalinde 

Mon cher Docteur, vous me connaissez mal, le pétard est allumé…mais mèche lente. Demain matin, l’explosion fera du bruit, croyez-moi.

SCENE 10

Eisenstein 
Qu’est-ce que c’est sympa, ici !

Rosalinde 
Mais…c’est le directeur de la prison…Il est aussi là ?

Frank 

Votre montre, Milord, c’est presque un gri-gri !

Eisenstein
Eh ! Oui. Je lui dois pas mal de conquêtes, c’est vrai !

Falke 

Si votre femme savait…

Eisenstein

Hahahaha ! Pas de risque ! Ma pauvre et obéissante petite femme doit être en train de sangloter sur son oreiller en rêvant à son petit mari adoré…

Rosalinde 
Le petit mari adoré va être drôlement surpris quand il va prendre une prune en pleine poire…

Eisenstein 

Cher Mac Allan…Soyons amis…Voulez-vous ?

Frank 

Cher Glennfiddisch…Avec plaisir…

Eisenstein et Frank 

Un pour tous…Chacun pour soi !

Falke 

(Les rejoignant en riant)
Hahahaha !

Eisenstein

Quoi, quoi ? Qu’est-ce qu’il y a de drôle ?

Falke

C’est un peu ridicule !

Eisenstein 
Quoi ?

Falke 

Deux hommes qui s’embrassent sous les yeux d’une jolie femme, c’est vraiment…

Eisenstein 

Hééééééé ! Mais qui est cette créature ?

Falke 

C’est la comtesse hongroise dont je vous ai parlé. On la dit très belle !

Eisenstein 

Messieurs, l’aigle va fondre sur l’innocente fauvette picorant sans souci ! Dans dix minutes, elle est à moi comme la limaille de fer est à l’aimant.

Falke 

Bonne chasse, Milord, bonne chasse…

Frank

Impayable, ce Glenfidish ! Au moins aussi drôle que cet Eisenstein dont vous me rebattez constamment les oreilles… (Ils sortent)
Scène 11

Eisenstein

Je suis un aussi que moi-même ? Gentil , mais bizarre, ce MacAllan ! Un vrai rosbif ! (à Rosalinde) Bonsoir, c’est à vous ces beaux yeux ?

Rosalinde

(le regardant de tout près)
Hin, hin !

Eisenstein 

Ouh là là ! Elle a le feu hongrois ! Elle a envie de mordre…

Rosalinde 

S’il me touche, je lui en colle une !

Eisenstein

Elle va tomber comme toutes les autres avec le truc de la montre ! (il fait sonner sa montre)
Rosalinde 

Quelle jolie montre de dame !

Eisenstein 

Vous trouvez aussi ?

Rosalinde 

Où l’avez-vous achetée ?

Eisenstein 

Je vais vous étonner, chez un horloger.
Rosalinde 

Pas possible ! 

Eisenstein

J’ai l’intention de l’offrir à une artiste…qui serait très gentille…

Rosalinde 

Je passe une audition demain…

Eisenstein 

Aaaaah ?

Rosalinde 

Je vous demande pardon, Milord, êtes-vous marié ?

Eisenstein 

Moi ? Marié ? Moi ? Comme disait l’autre, le mariage ? Qui y pense de nos jours ?…À part quelques curés …

Rosalinde 

Hin, hin !

Eisenstein 

Dites-moi, mystérieuse enfant…Le moment ne serait-il pas venu d’ôter votre masque ?

Rosalinde :

Non. Pas ce soir. Demain, oui.

Eisenstein 

Demain ? Ah ! Non, dommage…Ça ne va pas pour moi…

Rosalinde 

Pourquoi ?

Eisenstein 

 J’ai…j’ai…un séminaire…

Rosalinde 

Un séminaire ?

Eisenstein 

Oui. Un séminaire d’entreprise… à huis clos…

Rosalinde 

Peut-être y serai-je aussi ?

Eisenstein 

Alors là, ça m’étonnerait beaucoup… (à part) Elle est vraiment charmante… (il fait sonner la montre)
Rosalinde

Si seulement je pouvais lui prendre sa satanée breloque ! 
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Eisenstein

Ce maintien, si distingué,

Cette taille fine et gracieuse,

Et un petit pied, que l’on devrait

Couvrir de baisers ardents,

Si seulement elle le permettait !

Rosalinde

Au lieu de languir en prison,

Il s’amuse le mieux du monde,

Il pense à des baisers et non à expier ;

Attends un peu, bandit,

Tu n’échapperas pas au châtiment !

Eisenstein

Ah, comme elle pourrait facilement s’envoler,

Cette douce image enchanteresse !

Ne veux-tu pas soulever le masque

Qui me voile ton visage ?

Rosalinde

Hé, mon beau monsieur, je vous en prie,

Pas d’audace, ne touchez à rien ;

Car les bons usages demandent

Que l’on respecte les masques.

Comme il roucoule et coquette,

Comme il me fixe d’un œil langoureux !

Aucun signe, aucun pressentiment

Ne lui dit qui se tient devant lui !

Oui, j’y parviendrai bientôt,

Je séduirai le scélérat,

Je vais voir s’il tombe dans le piège !

Eisenstein
À demi troublée, à demi émue

Elle fuit devant moi !

Voyons donc si cela va marcher,

Si elle va résister ?

Oui, j’y parviendrai bientôt,

Je vais voir si elle me résiste,

Ou si elle tombe dans le piège ?

Rosalinde

Ah, comme mes yeux se voilent,

Comme mon cœur bat avec angoisse !

Eisenstein

Ha, voici déjà l’amour

Qui émeut d’angoisse son cœur !

Rosalinde

C’est malheureusement un mal ancien,

Mais qui va passer.

Les battements de mon cœur

Vont-ils au même rythme que votre montre ?

Eisenstein

Ah, nous pourrons le savoir tout de suite !

Rosalinde

Comptons donc, je vous prie !

Tous les deux

Oui, comptons, comptons !

Eisenstein

Un, deux, trois, quatre..

Rosalinde

Cinq, six, sept, neuf !

Eisenstein

Non, c’est impossible,

Car après sept il y a huit ! 

Rosalinde

Vous m’avez fait perdre la tête,

Changeons.

Eisenstein

Changeons ? Comment ?

Rosalinde

Vous compterez les battements de mon cœur

Et moi les tic-tac de la montre.

Je vous prie, cinq minutes seulement !

Comptez à présent, monsieur le milord !

Eisenstein

Je compte déjà !

Tous les deux

Un, deux, trois, quatre,

Cinq, six, sept, huit !

Rosalinde

Neuf, dix, onze, douze,

Treize, quatorze, quinze, seize,

Dix-sept, dix-huit, dix-neuf, vingt,

Trente, quarante, cinquante, soixante,

Quatre-vingts, cent !

Eisenstein

Six, sept, huit, neuf, dix, onze, douze,

Hop, hop, hop, hop, cela galope 

Six cent neuf !

Rosalinde

Nous ne pouvons pas en être déjà si loin !

Eisenstein

Oh, j’en suis même plus loin encore.

 

Rosalinde

Non, non !

Eisenstein

Un demi-million ! Un demi-million !

Rosalinde

Comment peut-on se tromper à ce point ?

Eisenstein

Que le diable compte juste !

Rosalinde

Tu ne sonneras plus aujourd’hui !

Eisenstein

Elle veut s’approprier ma montre.

Ma montre !

Rosalinde

Je vous remercie de tout cœur !

Eisenstein

Je voulais seulement …

Rosalinde

Vous aimez plaisanter !

Eisenstein

Elle n’est pas tombée dans le piège,

Elle m’a chapardé ma montre.

La plaisanterie est un peu chère,

Je me suis couvert de ridicule.

Ah, ma montre, je vous en prie,

Je voulais seulement ...

Elle n’est pas tombée dans le piège,

Ah, ma montre, si je pouvais la reprendre.

Oh, malheur, oh malheur, la plaisanterie est un peu chère,

Je me suis couvert de ridicule.

Ma montre est chapardée,

Ah, je suis ridicule ! Malheur à moi !

Rosalinde

Ah, oui, oui !

SCENE 12

Ida 

Regarde ! C’est l’inconnue que le docteur nous a annoncée !

Adèle 

J’aimerais bien la regarder de près…

Ida 

Bonne idée…Allons-y…

Adèle

(pour elle)
Courage, n’y va pas de main morte…Adèle.

Belle inconnue…Voudriez-vous enlever votre masque ?

Ida 

Ouiiiii ! Ôtez le masque !

Les dames 

(sur l’air des lampions)
Le masque… le masque…

Un figurant éméché

À poil !

Orlofsky 

S’il vous plaît…Un peu de tenue. On n’est plus à l’école primaire. Chez moi, toute dame a le droit de se voiler ou de se dévoiler autant qu’il lui plaira.

Eisenstein 

Euh ! Ma montre…Elle est fichue…

Adèle 

Je suis sûre que Madame n’est pas hongroise !

Rosalinde 

Ah, je ne suis pas Hongroise ? Ecoutez.
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Rosalinde

Chansons de ma patrie, vous éveillez ma nostalgie,

Et faites monter les larmes dans mes yeux !

Quand je vous entends, airs du pays natal,

Tout m’attire à nouveau vers toi, ô ma Hongrie !

Ô pays natal, si merveilleux, comme le soleil rayonne clair là-bas,

Comme tes forêts sont vertes, comme les champs sont riants,

Ô pays où je fus si heureuse !

Oui, ton image chérie remplit tout mon cœur,

Et même si je suis loin de toi,

Toute mon âme t’est dévouée

Pour l’éternité !

Ô pays natal, si merveilleux, comme le soleil rayonne clair là-bas,

Comme tes forêts sont vertes, comme tes champs sont riants,

Ô pays où je fus si heureuse !

Le feu, l’amour de la vie gonflent un vrai cœur hongrois,

Hé, vite, à la danse, la csardas sonne si clair.

Brune fille, tu seras ma danseuse,

Donne-moi vite le bras, enfant aux yeux sombres !

Au son du crincrin répond ton chant joyeux : ho, ha, ha !

Fais sonner tes éperons, si la fille troublée

Baisse alors les yeux, c’est promesse de bonheur !

Buveur assoiffé, tends la main vers le gobelet,

Fais-le vite circuler de main en main !

Avalez le feu du tokay,

Buvez à la santé de la patrie !

Le feu, l’amour de la vie gonflent un vrai cœur hongrois,

Hé, vite à la danse, la czardas sonne si clair,

La la la la !

(parlant)

Et ça, c’était pas de la Hongrie authentique, brut de décoffrage , peut-être ?

Tous 

Ah ! Bravo…C’était vraiment bien...

Ida 

Alors…Docteur

Falke 

Ouiii ?

Ida 

Racontez-nous votre fameux canular !

Falke 

De quoi ?`Je ne sais pas de quoi vous parlez !

Eisenstein 

L’histoire de la chauve-souris ?

Ida 

Oui…Vous aviez promis !

Falke 

Mais non…C’est bête…Ça n’intéresse personne…

Ida 

Mais si ! C’est très intéressant ! On vous écoute !

Eisenstein 

Attendez, je vais vous la raconter, moi, puisque monsieur rechigne. D’autant plus que c’est moi qui l’ai inventée, en donnant le rôle principal à notre naïf toubib.

Falke 

Non arrêtez, je vous en prie, je ne vois vraiment pas !

Eisenstein 

Et bien, voilà l’histoire … En ce temps-là, c’était un peu avant les évènements, Falke et moi étions de gais compagnons, jeunes et beaux…

Adèle 

Oh ! Mais vous l’êtes toujours ! (Eisenstein et Falke apprécient)
Rosalinde 

Et ces deux paons croient cette pimbêche! C’est pathétique !

Eisenstein 

C’était donc avant les événements. Nous habitions tous les deux dans cette époque bénie une petite ville qui s’appelait Weinberg. Elle n’existe plus, elle a été détruite par les promoteurs… Falke était déjà médecin, et moi pas encore marié…

Adèle 

Comment ? Vous êtes marié ?

Rosalinde 

Vous avez une femme ? Ooooooh ! Vous êtes donc marié ?

Eisenstein 

Un petit peu…Mais rassurez-vous…Ma femme ressemble à une vieille taupe à la fourrure râpée par le temps.

Rosalinde 

Merci ! Tu n’auras pas affaire à une ingrate.

Eisenstein 

Dans un château pas loin de notre petite ville, un bal costumé était organisé. Lui et moi, nous avions été invités. Nous nous sommes déguisés. Moi en papillon, lui en chauve-souris avec des collants jaunes fluo.

Adèle 

Et alors ? Et alors ?

Eisenstein 

Le Docteur supporte mal le schnaps. Je lui en fais boire…encore…et encore…si bien que le matin, il était complètement pompette. Je l’ai mis dans ma voiture, hé oui, il y avait encore de l’essence à l’époque, j’ai roulé avec lui à travers un petit bois, puis je l’ai abandonné au pied d’un arbre, et je suis rentré chez moi.

Adèle 

Et alors ? Et alors ?

Eisenstein 

Quand il s’est réveillé, il a dû traverser à pied toute la ville en plein jour sous son déguisement de chauve-souris…

Adèle 

Avec les collants jaunes ?

Eisenstein

Avec les collants jaunes. C’est drôle, non ? C’est depuis ce jour -là, on ne l’appelle plus que « Dr Chauve-souris ».

Ida 

Et il ne s’est pas vengé ?

Eisenstein 

Pour l’instant, je n’ai rien remarqué ! Ha ha ha ha ha ha ha !

Falke 

(à part)
Attends un peu…Quand celui qui rit le dernier a fini de rire, personne ne rigole plus !...

Orlofsky 

Bon, assez ri. Buvons. Champagne ! Champagne ! Et qu’on en donne aussi à boire aux pauvres ! Ouvrez les portes ! Laissez venir à moi les petites gens. Vive sa Majesté pétillante et ses sujets !

NO 11 FINALE

Orlofsky

Dans le fleuve de feu des grappes, trala, la la la la la la,

Pétille une vie céleste, trala, la la la la !

Les rois, les empereurs,

Aiment les branches de lauriers,

Mais ils aiment tout autant

Le doux jus de la vigne.

Trinquez, trinquez et rendez grâce tous ensemble

Au roi de tous les vins !

Tous

Trinquez, trinquez, trinquez !

Orlofsky

Sa Majesté est reconnue dans tout le pays,

Avec joie, on l’acclame, le roi Champagne !

Tous

Sa Majesté est reconnue dans tout le pays,

Avec joie on l’acclame, le roi Champagne !

Vive le Champagne !

Eisenstein 

Le moine dans sa cellule, trala, la la la la la la,

Se désaltère à la source, trala, la la la la la !

Pour humecter ses lèvres, 

Il faut qu’il les trempe souvent.

Et au fond du verre il pêche

Des rubis au bout de son nez.

Trinquez, trinquez et rendez grâce tous ensemble

Au roi de tous les vins !

Tous

Trinquez, trinquez, trinquez !

Eisenstein

Sa Majesté est reconnue dans tout le pays…

Tous

Sa Majesté est reconnue dans tout le pays…

Adèle

Les nations te rendent hommage, trala, la la la la la la, 

Jusque dans les régions les plus lointaines, trala, la la la la la !

Le champagne coule partout

Et bien des choses s’y noient.

Aussi les princes avisés

Ne laissent jamais les peuples mourir de soif.

Trinquez, trinquez et rendez grâce tous ensemble

Au roi de tous les vins !

Tous

Trinquez, trinquez, trinquez !

Adèle

Sa Majesté est reconnue dans tout le pays (etc.).

Tous 

Sa Majesté est reconnue dans tout le pays,

Avec joie on l’acclame, le roi Champagne !

Eisenstein

Chevalier, je vous salue !

Frank

Merci, merci, merci !

A la bonne vôtre, milord !

Falke

À votre santé, chevalier et milord !

Eisenstein, Frank

Merci, merci, merci !

Rosalinde, Adèle, Ida, Orlofsky

Ha ha ha !

Tous

Merci, merci, merci !

Falke

Ecoutez-le !

Falke

Je vois que les couples se sont trouvés,

Que plus d’un cœur a noué des liens d’amour,

Aussi formons tous une grande communauté

De sœurs et de frères !

Orlofsky

Une grande communauté, soit !

Tous

Une grand communauté, soit !

Eisenstein

Et toi, beau masque, tu en es ?

Rosalinde

Si tout le monde s’embrasse, comment rester à l’écart !

Falke

Suivez mon exemple, le verre à la main,

Et que chacun chante, tourné vers son voisin :

Tous, tous, nous voulons être de chers frères

Et de chères sœurs, chantez avec moi !

De chers frères, de chers frères et de chères sœurs,

Tutoyons-nous familièrement,

Pour l’éternité, soyons comme aujourd'hui,

Si nous y pensons encore demain !

D’abord un baiser, puis disons-nous tu, toi, toi pour toujours !

Tous

De chers frères et de chères sœurs,

Chantez tous avec nous.

Tutoyons-nous familièrement,

Pour l’éternité, soyons comme aujourd’hui

Si nous y pensons encore demain !

D’abord un baiser, puis disons-nous tu, toi, toi pour toujours !

Duidu, duidu, la la la !

NO 11c

Orlofsky

Assez, assez ! Que les danseurs se reposent.

En une ivresse tournoyante,

Dansons nous-mêmes à présent !

Tous

Dansons !

Oui, une danse, une danse tourbillonnante,

Rehausse l’éclat de la fête !

Valse

Tous

Ah, quelle fête, quelle nuit pleine de joie !

L’amour et le vin nous donnent le bonheur.

Si toute la vie était aussi gaie qu’aujourd’hui

Chaque heure serait vouée au plaisir !

Eisenstein 

Tu es mon soutien, Georges…

Frank 

Oui, tous les deux…pour la vie.

Rosalinde, Orlofsky, Falke

Quelles touchantes retrouvailles

Cela fera en prison !

Tous

Ha, quelle fête, quelle nuit pleine de joie !

L’amour et le vin nous donnent le bonheur.

Si toute la vie était aussi gaie qu’aujourd’hui,

Chaque heure serait vouée au plaisir !

Frank

Petit frère, ma montre marche mal,

Dis-moi, quelle heure as-tu à la tienne ?

Eisenstein

Petit frère, la mienne ne va pas non plus,

Parce qu’elle est déjà partie !

(à Rosalinde)

Ma douce, ici devant tout le monde,

Laisse enfin tomber le masque,

Que je voie qui m’a vaincu

Et qui a mérité ma montre !

Rosalinde

N’exige pas de voir ce qui est voilé ici,

Tu tremblerais à cette image !

Eisenstein

Hou, hou, que veut dire cela ?

Adèle, Ida

Haha, la bonne plaisanterie !

Tous

En vérité, une plaisanterie superbe !

Adèle

Si tu es un homme, regarde-la !

Les dames et les messieurs

Regarde-la !

Ida

Reculer à présent serait grotesque !

Tous

Regarde-la, regarde-la !

Eisenstein

Oh, j’ai bien assez de courage !

Mon trésor, ne résiste pas plus longtemps !

Rosalinde

J’ai un bouton sur le nez,

C’est pourquoi je cache mon visage !

Eisenstein

Je ne crois pas à ce bouton !

Adèle, Falke, Frank

Non, le bouton ne l’effraie pas !

Eisenstein

Il faut que je voie ce visage !

Adèle, Ida, Orlofsky, Falke, Frank

Il faut qu’il voie ce visage !

(La danse s’arrête)

Eisenstein, Frank

Un ! deux ! trois ! quatre ! cinq ! six !

Mon chapeau, mon chapeau, il est grand temps !

Tous

Son chapeau, son chapeau, écoutez comme il crie !

Eisenstein

La prison m’attend !

Frank

Je devrais être rentré depuis longtemps !

Mon pardessus, mon pardessus, donnez-moi mon pardessus !

Tous

Son chapeau, son pardessus, ha ha ha,

Son pardessus, donnez-lui son chapeau ! ha ha ha !

Frank

Fais un bout de chemin avec moi !

Eisenstein

Jusqu’au coin de la rue !

Tous les deux

Partons !

Tous

Au revoir, ha ha ha !

Ha, quelle fête, quelle nuit de joie !

L’amour et le vin nous donnent le bonheur !

Si toute la vie était aussi gaie qu’aujourd’hui,

Chaque heure serait vouée au plaisir !

Rosalinde, Adèle, Ida, Orlofsky

Lala, lala, lala, lala !

(Eisenstein et Frank s’en vont en titubant vers la sortie, entourés par les danseurs)

Fin de l’acte II

Acte III

No 12 Intermède

Scène 1

Alfred

(chante en coulisse)
Colombe, ma douce colombe…

Frosch

Hoho, en voilà une bonne prison. Le prisonnier numéro douze recommence à chanter. Voilà quelques jours que j’ai été nommé ici avec ce nouveau directeur, mais il me plaît bien. Une bonne prison comme ici, je n’en ai encore jamais vue. Et le Slibovitz, ce qu’il est bon ! Oui, je crois qu’il est encore meilleur ici ! Je n’ai rien dans la tête, tout mon esprit est tombé dans mes bottes, c’est pour ça qu’elles sont si lourdes. Et j’ai toujours l’impression d’entendre de la musique ! Tout me semble si bon et si drôle ici. Est-ce le Slibovitz ? Non, c’est le numéro douze qui recommence à chanter. Du calme, du calme, monsieur ! Chanter est contre le règlement ! Attends un peu, damné Slibovitz ! On est diablement bien dans cette prison !

Scène 2

Frank 

Olga, viens ! Ida aussi ! Vous me plaisez ! Marquis, donne-moi la main, sois mon ami !

(chanté)
Avec joie on l’acclame, le roi Champagne I !

Vive Champagne … hé !

Scène 3

Frosch 

Ouh ! Il faut que je fasse attention. Le dirlo est en plein boulot. Le nouvel horaire de l’administration l’épuise : c’est dur…35 heures…par mois. D’après le baromètre, c’est l’heure de mon rapport. Monsieur le Directeur ? Monsieur le Directeur, il est l’heure du rapport…

Frank 

Donne-moi ta main…Et prends la mienne…

Frosch 

Non. Je regrette…Il s’agit du rapport administratif concernant l’état actuel de votre pénitencier.

Frank 

Approche…

Frosch 

Monsieur le Directeur…

Frank 

Approche… Plus près…
Frosch 

Monsieur le Directeur…Je ne suis pas ce que vous croyez…

Frank 

Quoi de neuf ?!!

Frosch 

Euh…Molière…

Frank 

Qu’est-ce que tu bois, Frosch ?

Frosch 

Je bois comme un poisson…Mais pas la même chose…

Frank 

Bon. Les résidents vont bien ?

Frosch

À part le nécessaire, ils ne manquent de rien. Grâce à la nuit dernière, nous avons pulvérisé notre record : nous avons atteint un taux d’occupation de 357 %, ce qui nous place largement devant Champ Dollon, n’en déplaise aux Genevois… Encore un effort, et nous sommes bon pour le Guiness Book. Ah, un pensionnaire du 12, un certain Eisenstein, celui qui irrite fortement ses camarades de cellule en chantant sans arrêt a demandé qu’on lui envoie un avocat.
Frank 

Eisenstein ? C’est son droit.

Frosch 

J’ai fait venir pour lui un avocat d’office, le plus mauvais : Maître Blind.

Frank 

Ah ? (écho sonore sur le ah) Qu’est-ce qu’il y a ?

Frosch 

(qui n’entend pas l’effet sonore)
Mais rien… Monsieur le Directeur…

Frank 

(se gratte le crâne) 

Tu entends ?
Frosch 

Non…Quoi ?

Frank

(se tape le front) 

Mein Gott !!

Frosch  

Oui, Gloire à Dieu, Monsieur le Directeur…Il est complètement gâteux…C’est les responsabilités qui lui plombent le cigare…

(on sonne) (ding dong dans la tête de Frank)
Frank 

Tu as changé la sonnette ?

Frosch 

Mais non, Monsieur le Directeur…

Frank 

Non mais…Tu me prends pour un imbécile ?

Frosch 

Pas du tout, Monsieur le Directeur…Mais je peux me tromper… Eh ! Il y a deux dames devant la porte. J’ouvre ?

Frank

Mais bien sûr que non ! C’est pas l’heure ! (il tape sur la table, effet sonore)
Frosch 

Ouh Là ! C’est du beau linge ! J’ouvre ?

Frank 

Attends ! ...Vite... une aspirine…Ma tête…Vite…Vite… (il prend un verre d’eau, y plonge le cachet, l’effet sonore disparaît) Aaaaaaaah ! Voilà. Ouvre !

Scène 4

Frosch 

Monsieur le Directeur, ces dames souhaitent parler à Sir Douglas Mac Allan…

Frank 

Dou..dou..Dou. ?.

Adèle 

Sir Douglas…C’est bien lui !

Frank 

Caporal ! Laissez-nous seuls…Allez voir ailleurs si j’y suis…

Frosch 

Yes, Sir…

Frank 
Que puis-je pour vous, Mesdames, Messieurs…non, pardon, Mesdames ?

Adèle  

Nous avons quelque chose à vous dire …

Frank 

Ouiiiiii ?

Ida 

Ma sœur dit toujours que l’avenir est ce qu’il y a de pire dans le présent. Alors voilà…Il m’a semblé que votre Sir,…que Sir s’intéressait à ma sœur…

Frank 

Ouiiiiiiii…Oh ! Ouiiiiiii…

Adèle 

Alors voilà. Je ne suis pas celle que vous croyez que je vous ai fait croire…
Frank 

Ouiiiiiiii…

Ida 

Ma sœur n’est pas une artiste, Sir…

Frank 

Il n’est jamais trop tard…

Adèle 

Sir…Sir…Je suis la femme de chambre de Monsieur Eisenstein !

Frank 

La femme de…et je vous ai baisé la… baisé la…

Ida 

La main de ma sœur, Sir..

Adèle 

Et la bouche aussi Sir…

Frank 

C’est vrai…Et vous avez une bouche si belle que vraiment on ne saurait dire qu’elle a une lèvre inférieure.

Adèle 

Ceci restera entre nous, Sir…Encore une chose…

Frank 

Ouiiiiiii ?

Adèle 

Monsieur Eisenstein sait que je suis allé au bal Orlofsky sans permission et dans une robe de son épouse…Je vous en supplie, Sir…Vous qui savez parler…Dites quelque chose à Monsieur…

Frank 

Pour qu’il vous pardonne ?

Adèle 

Non. Pour qu’il me donne la robe…Elle me va si bien !

Frank 

S’il vous donne la robe, vous prendrez aussi la porte !

Adèle 

Comme ça, j’en profiterai pour prendre des cours de théâtre…pour devenir actrice…j’en rêve…

Ida 

Et c’est là que vous pourriez aider ma sœur, Sir…C’est un Monsieur distingué comme vous qui a accepté d’être mon sponsor. Vous pourriez l’être aussi pour ma sœur, Sir…

Frank 

Moi, votre sponsor ? Oui…Mais…Mais..Avez-vous seulement un peu de talent ?

Adèle 

Moi…Du talent ? Si je joue…si je joue…

NO 14 COUPLET 


Adèle

1.

Si je joue une niaise campagnarde,

En robe courte naturellement,

Je sautille d’un air taquin,

Comme si j’étais un écureuil.

Et si vient un joli jeune homme

Je lui fais un clin d’œil en souriant,

Mais à travers mes doigts,

En enfant de la nature,

Et je tiraille les rubans de mon tablier ;

C’est ainsi qu’on attrape les moineaux à la campagne.

Et s’il me suit là où je vais,

Je lui dis naïvement : « Coquin, va ! ».

Je m’assieds auprès de lui dans l’herbe

Et pour finir je me mets à chanter :

La la la la la la la la !

Si vous avez vu cela, vous devrez avouer

Que ce ne serait pas un mince dommage 

Si avec ce talent je ne montais pas sur les planches !

2.

Si je joue une reine,

Je marche avec majesté,

Incline la tête par-ci et par-là,

Oui, dans toute ma gloire. 

Tout le monde forme la haie quand j’avance

On écoute mon chant.

Je gouverne l’empire et le peuple en souriant,

La reine par excellence !

La la la la la la la la !

Ida

Tratatatata ! Tratatatata !

Frank

Ran plan plan, prr, ran plan plan, prr !

Adèle

Si vous avez vu cela, vous devez avouer

Que ce ne serait pas un mince dommage

Si avec ce talent je ne montais pas sur les planches !

3.

Si je joue une Parisienne, ah, ah,

L’épouse d’un monsieur le marquis, ah, ah,

Un jeune comte vient à la maison ah, ah,

Il en veut à ma vertu, ah !

Deux actes durant je ne cède pas,

Mais au troisième je faiblis.

Alors la porte s’ouvre :

Oh malheur ! Mon mari ! Que vais-je devenir ? ah !

« Pardon ! » sussurré-je ; il pardonne, ah !

Au tableau final, les gens pleurent, ah !

Frank : 
Oui…c’est vrai…vous…une femme de chambre ? C’est du gaspillage !

Ida 

Alors, Sir...vous acceptez d’être le sponsor de ma sœur, Sir ? (on sonne)

Frank 

Mille sabords ! Lord Glenfiddisch !

Frosch 

J’ouvre ?

Frank 

Oui, oui, non, non, attends, je réfléchis…où est la caisse ? Vite, conduis ces dames ailleurs !...dans une autre pièce…

Frosch : 

Dans laquelle ? C’est que c’est assez achalandé par les temps qui courent… 

Frank 

Je ne sais pas, mets-les dans la 13 !

Frosch

P’têt pas la treize, c’est celle de Duchoud, le sérial killer, je me demande si la présence de dames ne va pas l’exciter un peu…

Frank

Bon, ben, choisis où tu veux, mais fais vite…

Frosch

On va essayer de les entasser au 24… faudra pousser…

ON SONNE

Frank 

Qu’est-ce que Glenfiddisch vient faire ici ? Je rêve ou quoi ?

Frosch 

Mesdames, veuillez avoir l’extrême obligeance de bien vouloir me suivre…

Adèle 

La 24 est votre salon de réception ?

Frosch 

Oui, Madame. Nous en avons même plusieurs. Car nos invités restent souvent assez longtemps chez nous

Adèle  

Vous savez donc recevoir !

Frosch 

C’est ça, Madame. Nous suivons à la lettre le manuel de savoir-vivre de Nadine de Rothschild ! 

Adèle 

Oh ! Alors… (il sort avec Adèle et Ida)
Scène V

Eisenstein 

(entrant)
Douglas ! Incroyable ! Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu as fait une bêtise ? On t’a arrêté ?
Frank 

 Mylord ! Incroyable ! Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu as fait une bêtise ? 

Eisenstein 

Mais non, mais oui…à vrai dire, c’est normal que je sois ici ! Mais toi…toi…pourquoi t’a-t’on arrêté ?

Frank 

Moi, personne ne m’a arrêté !

Eisenstein : 

Ah ? Tu as des copains dans la police ?

Frank 

Mais non…pas du tout…Ecoute…je vais te parler franchement : Je ne suis pas Douglas, je m’appelle Frank, et je suis le directeur de cette prison !

Eisenstein 

Ah ah ah ah ah  ! Oui, alors ça c’est drôle !

Frank 

Mais non, ça n’est pas drôle du tout…c’est même vrai, c’est la vérité !

Eisenstein 

Hi hi hi hi ! T’es vraiment un rigolo, toi…l’a matelas ! Elle est drôle aussi, non ?

Frank 

Attends…tu vas voir… (il siffle)
SCENE VI 
Frosch 

Monsieur le Directeur ?

Frank 

Coffrez le Lord !

Frosch 

On le passe à tabac avant…
Eisenstein

Non ! je vous en supplie… pas sur le visage, je travaille dans le show bizz…j’avoue…ce que vous voulez !

Frank 

Lâche- le ! C’est pour rire…

Frosch 

Ah ? Bon !...Héhéhé ! Très fin…très bon gag ! Vraiment très drôle !

SCENE VII 
Frank 

Pardon, Mylord…tu me crois, maintenant ? Tu ne m’en veux pas ?

Eisenstein 

Mais pas du tout. D’autant moins que tu aurais parfaitement le droit de me faire coffrer !

Frank 

Comment ça, Mylord ?

Eisenstein 

Laisse tomber le Mylord. Je ne suis pas Mylord !

Frank 

Tu rigoles ? Héhéhéhéhéhé !

Eisenstein 

Pas du tout ! Je m’appelle Eisenstein. Je viens faire 8 jours de prison. Puisqu’on est copains, est-ce que tu aurais une cellule confortable pour moi ?

Frank 

Hahahahaha ! Non, mon cher, ça ne marche pas !

Eisenstein 

Pourquoi ?

Frank 

Parce que, si moi, je suis le vrai directeur de la prison, toi, tu n’es pas le vrai Eisenstein !

Eisenstein 

Moi ? Moi ? Je ne suis pas le vrai Eisenstein ?

Frank 

Non ! Et je peux le prouver !

Eisenstein 

Je me réjouis ! Vas-y ! Prouve-le !

Frank 

Il se trouve que j’ai arrêté Eisenstein moi-même personnellement, hier soir !

Eisenstein 

Ah ? Où et quand ?

Frank 

Hier soir, à dix heures, chez lui, à son domicile !

Eisenstein 

Tiens ! Il était donc chez lui ?

Frank 

Mais oui, chez lui, en robe de chambre, assis près de sa femme. Ils allaient se mettre au lit, sans doute…

Eisenstein 

En robe de chambre ? Avec sa femme ? Et ils allaient se mettre au lit ?

Frank 

Ils se sont embrassés tendrement, et puis il est parti avec moi !

Eisenstein 

Embrassés tendrement ? Avec ma robe de chambre ?... Où est Eisenstein, maintenant ?

Frank 

Au numéro 12 !

Eisenstein 

Au numéro 12 ? Je veux le voir tout de suite !

Frank 

Pour ça, il faut que je passe par la voie hiérarchique. Ça va prendre du temps ! Des mois peut-être…Assieds-toi là…matelas. Hi hi hi hi hi !

Scène VIII

Frosch 

Monsieur le Directeur, pardonnez-moi de vous interrompre en plein gag…

Frank 

Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

Frosch 

Il y a qu’il y a de nouveau une dame…

Frank 

Une dame ? Comment ça, une dame ?

Frosch 

Une femme ! Si vous préférez

Frank 

Une femme ? Comment ça, une femme…

Frosch 

Un bel animal sans fourrure dont la peau est très recherchée…
Frank  

Oui, j’ai compris, mais… comment est-elle ?

Frosch 

Voilée !

Frank 

Voilée ? Voilée…Attention à l’incident diplomatique. (à Eisenstein) Je sors…un truc à vérifier et je reviens

ON SONNE

Frosch 

Je vous préviens que si je dois aussi enfermer celle-là , je ne saurai pas où la mettre, nous sommes overbook de chez overbook… (ils sortent. Eisenstein reste seul)
Scène IX

Eisenstein 

Donc… Si je résume…un autre que moi a été arrêté chez moi et enfermé ici. Il aurait souper avec ma femme avant de vouloir aller au lit …et il faut passer par la voie hiérarchique pour parler avec moi…C’est quand même bizarre…bizarre… bizarre…

 (Frosch et Blind entrent)
Frosch 

Un instant, Maître…je vais chercher Monsieur Eisenstein…

(Il sort)
Blind 

Qu’est-ce qu’il raconte celui-là ? Il va vous chercher là-bas ? Et vous êtes ici ?

Eisenstein 

C’est comme ça, ici ! On croit qu’on est là-bas, et on a raison. On est ici et là-bas. Mais plutôt ici, quand on cherche là-bas. Qu’est-ce que vous venez faire ici, quand on vous préférerait là-bas ?

Blind

On m’a dit que vous m’avez fait appeler…

Eisenstein 

Moi ?

Blind 

Oui, vous…le geôlier m’a dit que Monsieur Eisenstein m’avait fait appeler…

Eisenstein

Parce que monsieur Eisenstein est un imbécile !

Blind

C’est bien possible, mais …

Eisenstein

C’est-à-dire, ce n’est pas moi, mais l’autre, l’imbécile ! Attendez, j’ai une idée ! Il faut que je rencontre cet Eisenstein. Je vais prendre votre place. Passez-moi votre déguisement ridicule, et que ça saute ! Et ne dites rien…faites silence. Oui, le silence, qui est dès à présent votre langue maternelle. (il le pousse dans une cellule)
Scène X

Frosch 

(entrant dans le bureau avec Alfred)
Maître Blind, vous avez devant vous le numéro 12 à qui vous vouliez parler !

Alfred  

Mais…mais…il y a quelqu’un ? Je ne vois personne !

Frosch 

Eh ! Oui, y a rien qui ressemble à quelqu’un ! Qui est-ce qui a pris le Blind ? Restez un moment, vous, je reviens… (il sort)
Alfred 

Je n’intéresse personne, ici. Je me sens seul. Je suis abandonné à mon triste sort… Faisons un rêve…mais oui…la voilà…la divine…mon amour…viens…il y a du feu dans ma cheminée…

Rosalinde 

(entrant à ce moment)
Ah ? Et bien, avant d’appeler les pompiers, réveillez-vous quittez ces lieux au plus vite ! Je ne veux pas que mon mari vous voie dans sa robe de chambre !

Alfred 

Oui. Il pourrait m’en vouloir de lui avoir empruntée…et il aurait raison.

Rosalinde 

Il a eu tort de se conduire en vaurien…

Alfred 

Un voyou qui m’a fait jeter en prison.

Rosalinde 

Pendant qu’il se camphrait la ruche chez Orlofsky.

Alfred 

Comme c’est bien dit…

Rosalinde 

Mais, que faire ?

Alfred 

Il y a ici un avocat que j’ai failli rencontrer. On pourrait lui demander conseil…

Rosalinde 

Un avocat ? Un vrai ?

Alfred 

Ah ! Le voilà qui tombe à pic !

Eisenstein 

(à part) 

Aaaaaaaah ! Traîtresse ! Te voilà là. Avec l’autre ! Et moi je suis là. Soyons digne, observons les jusqu’à les confondre…
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Rosalinde

Je suis là, hésitante,

que va-t-il me demander ?

Vais-je me risquer

À tout lui dire ?

La situation

Exige de la discrétion !

Alfred

Pour lui demander conseil,

Je dois tout lui dire,

Pourquoi donc hésiter ?

Nous lui exposerons

Cette situation.

Il nous aidera bien !

Eisenstein

Si je le prends au collet

Il ne dira rien.

Je voudrais l’assommer

Pourtant c’est trop risqué,

Je ne dois même pas le menacer,

Ce faux jeton !

Je vous prie à présent

De m’expliquer dans le plus petit détail

Toute l’affaire

Tandis que je prendrai des notes.

Rosalinde

Le cas est particulier,

Vous le verrez tout de suite.

Alfred

Il est même assez embrouillé,

Il faut l’avouer.

Eisenstein

Eh bien, mettons sur le procès verbal

Les points où je dois vous défendre !

Alfred

Une étrange aventure

M’est arrivée hier.

On m’a par erreur

Conduit en prison,

Parce que je soupais 

Un peu tard avec cette dame.

Eisenstein

Une chance qu’on vous ait arrêté,

Quelle conduite infâme !

Alfred

Qu’est-ce qui vous prend ?

Vous êtes là pour me défendre !

Eisenstein

Excusez-moi si je suis violent,

C’est cette affaire qui m’indignait.

Je ne voulais pas vous insulter,

Et certes je vous défendrai !

Rosalinde, Alfred

Monsieur l’avocat, c’était en fait

Très étrange, très étrange !

Mais restez calme, car de tels accès 

Ne donneraient rien de bon !

Eisenstein

Ce que j’ai appris, c’est vrai,

Me fait perdre la tête.

Mais du sang-froid,

Je dois encore cacher

Soigneusement ma colère !

Rosalinde

Toute l’affaire n’était qu’un hasard,

Rien de mal ne s’est produit,

Mais si le bruit se répandait,

Je serais compromise,

Car c’est sûr, mon mari

Me croirait coupable !

Eisenstein

Il aurait bien raison ;

Vous vous êtes très mal conduite !

Rosalinde

Mais qu’est-ce qui vous prend ?

Vous êtes là pour me défendre !

Eisenstein

Excusez-moi si je suis violent,

C’est cette affaire qui m’indignait !

Je ne voulais pas vous insulter

Et certes je vous défendrai !

Rosalinde, Alfred

Monsieur l’avocat (etc)…

Eisenstein

Ce que j’ai appris, c’est vrai (etc) …

Je vous prie de tout m’avouer

Et de ne rien dissimuler.

Vous n’avez omis aucun détail,

Rien de plus ne s’est produit ?

Alfred

Que signifient ces questions ?

Rosalinde

Monsieur !

Eisenstein

Je vous prie d’avouer

Il ne s’est rien passé de plus ?

Rosalinde

Monsieur, que pensez-vous de moi ?

Que veulent dire ces questions ?

Eisenstein

Je vous le demande en votre âme et conscience,

Il n’est rien arrivé de plus ?

Car il faut que je sache tout !

Rosalinde, Alfred

Monsieur, Monsieur !

Rosalinde

On dirait presque que vous ressentez

De la sympathie pour mon époux.

Il faut donc que je vous dise

Que mon mari est un monstre,

Et que je ne pourrai jamais lui pardonner

Sa conduite scandaleuse et sa trahison.

Il a passé toute la nuit dernière

Avec de jeunes dames,

Il s’est donné du bon temps.

Mais je ne lui ferai pas de cadeau, à ce bandit,

Et s’il revient à la maison,

Je commencerai par lui crever les yeux,

Et je demanderai le divorce !

Alfred, Eisenstein

Elle commencera pour lui (me) crever les yeux,

Et elle demandera le divorce !

Alfred

Vous savez tout maintenant,

Dites-nous, que faut-il faire ?

Donnez-nous le moyen

De faire un pied de nez

À ce mari !

Eisenstein

C’est trop fort !

Alfred

Que veut dire ceci ?

Eisenstein

Quel jeu infâme !

Rosalinde

Que veut dire ceci ?

Rosalinde, Alfred

Monsieur, pourquoi ces cris ?

Alfred

Je n’y tiens plus à présent, de quoi vous mêlez-vous ?

Par le diable, monsieur, qui êtes-vous donc ?

Eisenstein

Je suis Eisenstein !

Rosalinde, Alfred

C’est Eisenstein lui-même !

Eisenstein

Oui, c’est moi, que vous avez trompé,

C’est moi, que vous avez trahi.

Mais je vais me venger

D’une façon terrible !

Rosalinde

Il m’a lui-même trompée,

Il m’a trahie, l’infidèle,

Et maintenant il est furieux, et il veut se venger !

Alfred

Tout d’abord elle a trompé son mari, 

Et puis c’est lui qui l’a trompée,

L’histoire a de la logique !

Eisenstein

Oui, c’est moi que vous avez trompé,

C’est moi que vous avez trahi,

Mais je vais me venger ¨

Rosalinde

Pas de pardon ! Pas de regret !

Moi seule vais crier vengeance !

Alfred, Eisenstein

Eisenstein va crier vengeance !

Rosalinde

Pas de pardon, monsieur Eisenstein,

Pas de regret, monsieur Eisenstein,

Je crie vengeance !

Alfred, Eisenstein

Eisenstein, Eisenstein

Se vengera terriblement !

Rosalinde

Ecoutez-moi donc à la fin !

Alfred

Soyez un peu raisonnable !

Eisenstein
Homme, vous osez encore mer parler,

Ma robe de chambre sur le dos ?

Alfred

C’est votre robe de chambre, je l’avoue…

Rosalinde

Fatale robe de chambre, malheur !

Eisenstein

Ha, cet indice

Les laisse tous les deux pâles et muets !

Rosalinde

Il ma lui-même trompée,

Il m’a trahie, l’infidèle,

Et maintenant il est furieux et il veut se venger !

Pas de pardon, pas de regret, moi seuls vais crier vengeance

Vengeance, je veux me venger !

Alfred

Tout d’abord elle a trompé son mari

Et puis c’est lui qui l’a trompée,

L’histoire a de la logique !

Eisenstein, Eisenstein,

Veut crier vengeance,

Eisenstein se vengera terriblement !

Eisenstein

Oui, c’est moi que vous avez trompé

Oui, c’est moi que vous avez trahi,

Mais je me vengerai,

Eisenstein, Eisenstein

Veut crier vengeance,

Eisenstein se vengera terriblement !

Rosalinde 

Tu oses me faire des reproches, tu oses parler d’infidélité ? Et ça, c’est quoi ? C’est quoi ? 

Eisenstein 

Euh ! Ma montre ! 

Rosalinde

Voulez-vous vérifier encore une fois mon rythme cardiaque, Lord Glenfiddisch ?

Eisenstein 

C’était elle ! Ma Hongroise ! Et je n’ai rien vu ! Il faut que je passe chez mon opticien…ma vue se brouille de plus en plus avec moi.

Alfred 

Eisenstein…c’est vous ?

Eisenstein 

Oui, c’est moi ! Et je suis le propriétaire de cette robe avec ce qu’il y a dedans !

Alfred 

Je vous rends les deux !

Eisenstein 

Vous allez surtout me rendre satisfaction ! Voici mon gant !

Alfred 

Un duel ? J’aurais peur de vous faire mal. Je suis ceinture jaune de karaté !

Eisenstein 

C’est bon, je renonce !

Alfred 

Bon. On est raisonnable… et maintenant on va aller tranquillement dans sa cellule. La numéro 12 !

Eisenstein 

Pour quoi faire ?

Alfred 

Vous avez encore 7 jours à tirer. J’en ai fait un. Le partage est équitable !

Scène XII

Frank

Ah ? Vous avez fait connaissance ?

Frosch 

Monsieur le Directeur ?

Frank 

Quoi encore ?

Frosch 

Les dames de la 13 menacent de bouter le feu à leur cellule !

Frank 

Fais-les sortir immédiatement, et amène-les.

Frosch 

Il y a quand même un drôle de climat, ici…(il sort)
Rosalinde 

Qui sont ces deux dames de la 13 ?

Frank 

Vous allez savoir dans quelques instants…

Adèle 

Aaaaaaaaah !

Ida 

Ouuuuuuuuh !

Adèle 

Dites-donc, vous…Vous vous rendez compte ? Vous nous avez enfermées avec plein des gens bizarres, pour ne pas dire originaires du sud …et en …sans avoir été présentées en plus?

Frank 

Je vous prie d’avoir l’obligeance de bien vouloir accepter mes plates excuses, Mesdames… C’est une erreur…mon employé n’a pas toute sa tête à lui…regardez son faciès…et vous comprendrez…

Frosch 

Quoi, ma gueule ? Qu’est-ce qu’elle a, ma gueule ? Monsieur le Directeur !

Adèle 

Directeur…directeur de la prison ?

Frank 

Oui, c’est bien moi…Et en tant que tel que je vous demande solennellement : connaissez-vous cet individu ?

Adèle 

Lui, c’est Monsieur Eisenstein. Elle, c’est mon ancienne patronne !

Eisenstein 

Et puis quoi ? Qu’est-ce que ça prouve ? Je n’irai pas en prison. C’est décidé.

Frank

Bon. Faisons intervenir d’autres témoins…à charge ! Frosch !

Frosch 

Monsieur le directeur ?

Frank 

Va chercher ! Et rapporte à papa !

Frosch 

Wouah ! (il aboie et ouvre toutes les cellules)
Scène XIV

No 16. FINALE 

Rosalinde, Adèle, Ida, Frank, chœur

O chauve-souris, ô chauve-souris,

Lâche enfin ta victime.

Le pauvre homme, le pauvre homme,

Est en trop mauvaise posture !

Eisenstein

N’allez-vous pas m’expliquer

Ce que signifie cette histoire ?

Je n’y comprends plus rien !

Falke

C’est la vengeance de la chauve-souris !

Tous

C’est la vengeance de la chauve-souris !

Ô chauve-souris, ô chauve-souris,

Lâche enfin ta victime.

Le pauvre homme, le pauvre homme,

Est en trop mauvaise posture !

Eisenstein

Expliquez-moi, je vous prie …

Falke

Tous les ennuis que tu as

C’est une plaisanterie imaginée par moi.

Tous

Et tous, nous étions complices !

Eisenstein

Comment, le prince ?

Orlofsky

J’étais complice !

Eisenstein

Et Adèle ?

Adèle

J’étais complice !

Eisenstein

Et le souper ?

Alfred

C’était un mythe !

Eisenstein

Pourtant, ma robe de chambre ?

Rosalinde

Un accessoire !

Eisenstein

Délices, béatitude, ravissement !

Oh, comme ces mots me rendent heureux !

Ma chère épouse, viens dans mes bras !

Alfred

Même si tout ne s’est pas exactement passé ainsi,

Nous ne lui ôterons pas la foi

Qui le rend si heureux !

Adèle

Et moi, que va-t-on faire de moi ?

Frank

Vous restez en prison, 

Je veux en ami et père

Vous former pour le théâtre.

Orlofsky

Non, le mécène que je suis

Ne laissera pas échapper ce talent !

C’est la coutume chez moi :

Chacun à son goût !

Tous

C’est la coutume chez lui :

Chacun à son goût !

Eisenstein

Rosalinde, pardonne à ton fidèle Gabriel ! Tu vois tout cela, c’était la faute du champagne !

Rosalinde

C’est la faute du champagne, tralalalala !

Tout ce qui nous arrive aujourd’hui, tralalalala !

Mais il nous a donné aussi la vérité

Et m’a montré en toute clarté

La fidélité de mon époux,

Et l’a conduit au repentir.

Chantez en chœur, chantez en chœur,

Et rendons grâce tous ensemble

Au roi de tous les vins !

Tous

Chantez en chœur, chantez en chœur !

Rosalinde

Sa Majesté est reconnue dans tout le pays,

Avec joie on l’acclame, le roi Champagne  !

Tous

Sa Majesté est reconnue dans tous les pays,

Avec joie on l’acclame, le roi Champagne  !

Fin

�reprendre


�reprendre


�reprendre





